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SCÈNE PREMIÈRE
C1I0PPARD, FOUINARD «ont assis à la tablé dé droit a, il* atte n- -mr; ÜN GARÇON.
i* c arçon, entrant.
Citoyens, voulez-vous toujours prendre quelque chose en attendant vos amis î
COOPTAI».
Mon.
FOUINAI».
Non.
LE GARÇON
Comme vous voudrez, Citoyens. Quand vous déairerel qu’on fous aqne» vous appellerez. (/| tort à yauebe.)
SCENE U
CHOPPARD, FOUINARD.
CIOPPABJ).
Bh bien f Fouinard, est-ce que ce n'est pas vexant de perdre jomme cela son temps A attendre!
fou [Raad, allant à la fenêtre.
Et son soleil !... Choppard, une si bellei ournée l... comme on a eu ruison d’appeler ce mois-ci, floréal !
cio rr aed.
Comme qui dirait à cheval sur avril et sur mai.
FOUINARD
Floréal le beau nom ! il n'y a pas encore de fleurs, c’est vrai; niflift je parie qu’avant quinze jours on verra des feuilles! chqffard, se levant.
Il ne viendra pas ce sultan, ce pacha, ce grand lama, ce Courriol... celui qui doit, rien qu’en se montrant, changer en louis d’or, les sous que nous n’avons pas.
FOUINARD, redescendant.
Il faut croire qu’il nous apporte une idée... Qu’est-ce que ça
E sut être, son idée, hein. Choppard?... j’ai comme un presseninent que c’est une fourniture pour les armées de la République.
CBOFPARD.
Elle serait jolie, l’idée!... Pour faire des fournitures, il faut commencer par fournir quelque chose... Qu’est-ce que tu lui fourniras, toi, é la République P
Utft
LE COURRIER RF LYON
Moi, je ne dis pas... je n’ai rien, je suis un philosophe... | mais, toi. tu es loueur de chevaux, à vingt sous l'heure , tu lui ; fourniras des chevaux.
CIIOPPAHIt.
Si les cavaliers de la République donneut la chasse aux Prus- ! siens avec les chevaux que je loue, ça nu sera pas Ion Prus- i siens, qui seront attrapés. Mais il ne vient personne, nom d’un j tonnerre !
FOUUIARD.
Es-tu bien sûr, que ce soit ici le rendez-vous P...
CHorr*Hü.
Si j’en suis sûr!... tiens! .. iveonnais-tu cette éerilure-là. . 1 cette denture niuscadine, comme celui qui l’a gribouillé*.
ruUINAHD.
L'écriture de Courriol !... «h bien P...
cimrrAAD.
Eh bien, lis toi-mème... a Trouvez-vous. Fouinard et toi, le » 8 floréal, à dix heures du matin, chez Hardouin. traiteur, rue ••du Bac, numéro 17. J’y serai... La société veut mellru une p belle affaire en train. Soyez exacts , je vous expliquerai » tout. » l
fouinard.
Il nous expliquera tout
CHOPPAR0
Est-ce claire... Sommes-nous au 8 floréal, an IV?
FUIINAHD.
1796. vieux style, oui
choppahd. rmuMloal au fond avec Fouinard.
Sommes nous rue du Bac, numéro 47, «t ne lis-tu pas, sur cette lanterne, le noble nom de Hardouic, traiteur?...
routNAip,
C’est vrai.
cnnppABO.
Penses-tu qu’il soit dix heures du matin ? [Midi sopne.) fouinard, écoulant.
J’entends sonner midi.
cuofPARD, redmccndanl
1) n’y a pas de belle affaire qui tienne, j’ai l’estnmnc dans les I talons; non, vois-tu. Fouinard, j’aime l'indépendance, moi, je I suis las de servir sous Courriol, qui fait le tenu, comirté le citoyen Directeur Barras, et qui nous laisse moi fonda* à l'attendre... Qu'est-ce qu’il est de plus que nous. Courriol?. . des mains blanches, un homme qui a été au collège, un propre à rien... qui a toujours deux parts dans toutes les affaires
FOL'lNAKD.
11 sc met bien, faut être juste
CliOPPARD.
F.l ça te suffit pour lui obéir?.. Ma foi, au diable, j'ai trop faim, je m'en vais !
FOUINARD
Chut!... si le garçon l’entendait!
CMOPPARD.
Ah ! bipn, oui. . Et puis, ça m 'est é?al dés à préçent. Je veux m'émanciper, je veux faire mes affaires moi-mème , manger quand j'aurai faim, boire quand j'aurai soif. El, pour commencer, voilà deux heures que je croque le uianuot, je déuaiupo... Adieu , Fouinard, (U va pour sortir.)
FOUINARD- même jeu,
Ab l si tu l'en vas, je m’en vas.
CHOPJVUID.
Filons... en route !... (Us s'arrêtent o la voix du garçon.)
coda mur.. .
Faites le menu, Fouinard... [A ChqparJ.\ Vous avez médité ma lettre? .. (Fouinard c*ni<r «'« le garçon.)
CMOPPARQ,
Pendant cent trente minutes
COI MUOt.
L’aflairc VOUS va?...
cnomi|>
Quelle affaire, vous avez promit de noue la conter.
COUKIllOL.
Il fliiulrail la connaître, et je suis comme vous, je ne la connais pas.
moppARD.
Alors que faisons-nous ici?
COURRIQi.
Non» attendons un nouveau chef... un inconnu-., celui qui sonnera l'idée et les moyeu* de IVxôouIm.
CUOPFARD.
Qui est-ce P un malin"?...
COURRIOL.
Je ne le connais pas.
CUOFPiftB.
liais de sa personne?...
COURRIOL.
Je ne l'ai jamais vu.
cuorriRD , avr humeur.
Vous êtes joliment renseigné I... son nom, au moins?-. coi nmpL
Ah ! jf ne sais pas. . .
(/ci Fouinard renvoie le garçon et revient t wi Courriol et (Mu/tp/rd.)
CliOPPARD.
Ah! c’est trop fort... Gommeut le reconnaîtrez-vous alors ? Si vous me donniez un signalement, au moins, je connais tous les fameux de France-
courriol.
Voici ce qu'on a décidé... Un homme viendra ici, chez Hardouin à deux heures ; ü se placera à l'une des tables qui garnissent le salon... Il demandera une bouteille d'absinthe, cest sa liqueur Iuvorite,et il la boira tout entière, c'est son habitude... Voilà le signalement... reconnaîtra qui pourra.
GHOPPARD.
Je ne connais qu’un homme de cette force-là; mais cet homme ne viendra pas ici aujourd'hui.
FOeilUAD.
Pourquoi cela P...
CMOPFARD-
Parco qu’il habite ailleurs., et que le médecin de la maison lui a défendu de sortir.
FOUINARD
Qui donc, hein?...
CliOPPARD
Eh! parbleu, Dubosc!
Le fumeux Dubosc!... Voilà deux ans qu’il habite leCh&tca~itVOmpctte à Bordeaux.
couprARo, saluant Courriol.
C'est ce que j’avais l’honneur de vous dire. Ah! si c’était Dubosc, j’aurais confiance... En voilà un qui a des idées .. quand il est en plein air!... Malheureusement, il n’est jamais *’n plein
Lis MÊMES, LE GARÇON. COURRIOL.
l« garçon, wwrof de ér- ite.
TVir Ici, Citoyen, par ici, il y a de la place par ici.
FOUINARD, a L/loppuni.
Voila Ggurrioll... restons-
couRRUiL , «a/nmf.
Ah! bonjour .- Eh bien, quoi! vous partiez?...
CRDP 1*410»
C’est que voilà deux heures qu’il est dix heures .. et— QMAilff..
Et vous trouviez le temps long ?... F.x« ntav mpi. jW rencontré en venant des figures qui m uni uuplu cl j ai pris le plut long...
CNOPFAflO,
C’est une raison. .. Ici, je crois qu’on sera tranquille. cwmiol»
Oui, je ne connais pursoune dans ce quartier.
I B CANÇUN.
Ces Messieurs vont déjeuner?...
FOUINARD
Oui, Citoyen.
LE COURRIER RE LYON
cuoppAhu, u Courriol,
COURRIOL,
FOUINARD, même jeu, COUHRIOL.
CMOFPARO.
Quoi donc?...
Quelle fatalité 1 Plalt-il T...
Ce sont bien eux...
Qui, eux?...
COURRIOL.
Deux camarades de collège.
cithNtAU, à Lambert.
Je crois que nous ferons un bon repas. (Au garçon. ) Vin de Médoo .. du Grave avec les huîtres.
LM CAMCON.
Bien, Citoyens. (Il tort àgaucht.)
COURRIOL.
S’ils me voient avec vous, quelle preuve pour plus tardl..
Comment faire?
CflOFFARD.
Esquivez-vous'.... nous déjeunerons, nous qui n’avons pas été au collège avec eux.
oourmol, se levant.
Je crois que vous avez raison-
Guerneal, montrant Cournol.
Eh ! mais, dis donc, Lambert ou dirait que c’est...
Mais oui, c’est Courriol...
courriol. remontant.
Allons, bon!. . me voilà reconnu.
GUKHKKAO.
Courriol!.., esUce toi, Courriol P...
LAMtkRT.
Pardieu, si c’est lui... Bonjour. Courriol I
COI RIUOL.
Tiens, Lambert !... tiens, Guerneaut... Bonjour... par quel hasard... P
citerneau.
Nous attendons Lcsurques. qui arrive ce malin de Douai... Tu connais bien, ce brave Lesuiquos?
COUUHIUL.
Si je le connais I...
LAMMNT.
Il vient se fixer à Paris, puur marier saillie... Et nous félons sa bienvenue, ici, dans notre quai lier.
cooiwoi.
Tiens! tiens ï tiens!..
cmoppard, à Fouinard.
Nous ne déjeunons pas, avec tout cela..-
CUERNEAU.
Mais, toi-méme, que fais-iu ici?... Tu es avec ces... messieurs?... Les mauvaises mines!...
COURRIOL.
Moi , pas du tout... pas du tout... J’allais déjeuner seul... et je... retenais la table de ces messieurs...
CUOPPAKD.
H nous renie, le muscadin...
rutCUBD.
Ah ! dame !... la prudence ! . .
LAMBERT
J’avais cru voir trois personnes attablées là , quand je suis entré...
COURRIOL.
Non... ces messieurs viennent d’achever leur déjeuner,,, un bon déjeuner...
cboffard, il frappe «ur la table .
Que dit-il?...
CHUUHh
Eh f ils appellent le garçon, pour lui demander la carte et s’en i aller...
choppard, se levant.
Ahl... bien... elle est bonne, celle-là!...
Fouinard, de thème .
En voilà une sévère !...
COURRIOL.
Je crois même qulls vont descendre payer au comptoir, car
ils paraissent loi l tireuses de partir. (Signes réitérés de Cvuruol «Met deux hommes )
fouinard, à Choppard.
Allons, il faut s'exécuter.
choppard. à Fouinard .
Nom d’un tonnerre !... c’est humiliant.
FOUINARD
Je ne vois nen d’humiliant à sauver sa peau... (Haut ) Allons
paver au comptoir, mon ami... Tiens, voilà un cure-dent. [Choppara lui lance un coup de pied. — Fausse sortie.)
couhriol, a Lambert et Guernsau.
Voyez-vous?... ils s’en vont.
LAMBERT
Eh bien, puisque tu allais déjeuner seul, mets-toi à table avec
nous.
couhriol, bas, à Fouinard et Choppard.
Partez .. je reste et je veille au grain... Allez-vous-en, vous autres, et à trois heures, ici...
(Choppard et Fouinard sortent en murmurant par ta porte dé droite.)
LAMBERT, à Cuurriol.
Eh bien?
Courriol, aux autres.
Mes amis, combien de couverts ?...
CUEIIK CA U.
Nous n’en avions commandé que trois... nous en aurons quatre, puisque tu es là. Garçon! garçon!...
SCÈNE VI
l*s mêmes, LE GARÇON, api>ortant des huîtres.
Voilà! voilà!... Eh bien, où sont donc oes messieurs P courriol, au garçon. *
Ces messieurs sont partis. . Je déjeune avec mes amis que voila... .^rvez ici ce que j’aurais consommé là-bas... et laisui- VQUS ! (Il lui donne une piece de monnaie .)
lamulnt.
Midi un quart!... Ah ! Lesurques est en retard.
CUIRXKAU.
On homme qui vient de Douai, pardonnons-lui...
SCÈNE vn
LE» MÊMES, LESURQUES, fmi» JULIE, DIDIER lp.su kques, entrant de droite.
Et un homme qui vient avec une fille et un gendre.
GUERNEAU.
Eh ! le voilà 1
lesurouk»
Entrez, mes enfants, entrez! Bonjour, chers amis, bonjour, Guerneau. lwnjour. Lambert... ,/J lesembrotsr ) Vous permettrez
r je vous présente ma petite Julie, et son prétendu, Didier...
m ont accompagné jusqu’ici, et ils vont nous quitter tout à l'heure.
•CSMN1AU.
La jolie enfant !... comme elle est belle et grande.
LES (J HO L ES
Seize ans!... Cela nous pousse, j’en ai trente-huit... c'est une petite sœur pour moi... Tiens, Courriol I...
COURRIOL.
Bonjour, Lesurques 1 qu’il y a de temps que nous no nous sommes vus!...
LESURQUES
Ah! ça, mais nous sommes donc tout le collège Louis-te- Grand, ici!
GrtRNBAO.
Mon Dieu ! Lesurques. la jolie enfant que la fille. Ah ! monsieur Didier, vous avez bien fait de prenuro l'avancé ; on vous la dispu tétait, savez-vous!..
Il faudrait prouver d’abord, Monsieur, qu’on aime mademoiselle Julie, plus que je ne l’amie ; je ne la céderai pas sans cela. joue, à Didier.
Merci... Et il faudrait prouver que j’en puis aimer un autre que Didier, sans quoi je ne céderai pas.
LAMBERT-
C’est bien dit.
guembao.
Cela fait plaisir à entendre.
(Il offre uns chaise à Julie qui s'assied.) usurqou.
N’est- ce pas que c’est bon le bonheur?
COUHRIOL.
VoJS Ôtes heureux, vous, Lesurques P...
lesurques.
SI le suis heureux?... Oh !. . cela ne se demande pas... cela ee volt... <i je suis heureux! .. Mais toute ma vie est un cnchalnemenl de prospérité... De lions parents, une bonne santé... un peu d'intelligence que Dieu m’a donnée... des services honor.jhles dans l'armée, quand j’étais soldat àu régiment d'Auvergne.. l’amour du travail... une jolie fortune que j’ai amassée avec ce travail.. El puis, une tille comme celle que j’ai ... et puis un gendre comme celui que je vais avoir... avec tout
cela, encore un peu de jeunesse, de bons amis... Oh ! mais je suis tellement heureux, que Dieu n'a jamais fait un homme si heureux que moi l
COURRIOL.
Cela m'étonne toujours d'entendre dire ce que vous dites.
LESURQUES
Ah! c’est que c’est rare . [Julie h Mue.) Mais tu te lèves, Julie?
itrui.
11 est une heure, père.
dipibr, à Lesurques.
Et vous savez que nous avons bien des emplettes à faire.
LESURQUES
Oui, mes enfants! oui, allez, allez!...
JULIE
Quand te reverrons-nous?... A cinq heures, n’est-ce pas?... lesurques.
Oui, oui... C’est-à-dire, non, ne m’attends pas.
JULIE
Comment P...
DIDIER
Quoi! vous ne reviendrez pas dîner avec nous?.
LESUKÜl'Bj.
Je vais rester longtemps à table ; je n’aurai pas faim avant demain...
• JULIE
Mais, mon père.... donnez-nous un rendez-vous quelque part.
DIDIER
Faut-Ü vous reprendre ici?...
LESURQUES
Non... non... j’irai à la maison... Vous m’y attendrez. Adieu..* adieu...
julii, à Didier.
Qu’y a-t-il doue?...
LESURQUES
Allez, mes enfants, allez!...
JUUK et DIDIER, lu saluent.
Messieurs...
COUERiOL, GUKRNIAU, LAMBERT.
Mademoiselle... Monsieur Didier*..
LESURQUES
Bh bien l Julie, tu ne m’embrasses pas?.-.
[Julie embrasse ton père et sort avec Didier par la droite.) SCENE \ 111.
les mêmes, moins JULIE et DIDIER.
guerneau, à Lesurques.
Tu les affliges, ces enfants!
Lambert, même jeu.
Elle est tout inquiète !
courriol, même jeu.
Pourquoi ne pas lui dire ce que vous faites ?...
( Les garçons ont avancé la table du milieu et LESURQUES, à Courriol,
Mais tu me dis toujours vous... Tutoie-moi donc... Pourquoi
^ ne leur dis pas ce que je ferai, je vais vous le dire. Mais (Tard mettons-nous à table. (Ils se. mettent à table. — Musique, lorsqu'ils se mettent à table.) Le voici; c’est un petit secret ... Ah! dame! il va falloir revenir sur ce que je vous ai dit. .. Si parfaitement heureux qu’on soit, on a toujours quelques chagrins par ci, par là... J’en ai deux... le souvenir do ma pauvre femme que j’ai perdue... et mon père 1
CUER5EA
Ton père!
LAN KBIT.
Qu’a-t-il donc?...
utttmocis.
Il a, qu’il n’a pas eu le bonheur que j’ai... la révolution l’a ruiné; il est fier! Il n’a pas voulu être à ma charge et il a quitté Douai, malgré toutes nos prières, voilà deux ans.
COURRIOL.
Qu’est-il devenu P
LESURQUES
Figurez-vous qu’avec ses dernières ressources, il a été lever un petit établissement... un hôtel... une auberge... uncaharet... je ne sais quoi , aux environs de Paris... C’était bien humble, mais il n y a pas de métier humiliant pour les gens d’honneur. Eh bien, là, l'infortune l'a encore poursuivi; il a essuyé des faillites, des pertes... Il est réduit à vendre son établissement pour satisfaire ses créanciers, et, comme il ne peut pas trouver des j acquéreurs, on va l’exproprier!. - le pauvre pèrel
COU1EAU
Et ü ne s’adresse pas à toi P
LESURQUES
Ab ! bien, oui!.** ta ne le connais pas!... i I aimerait mieux
mourir de faim... un vieux soldat, un homme qui a possédé quelque fortune... l’honneur, la probité en personne.
courriol, à Lambert.
Il exagère.
LAMBERT , à Coumol.
Ah ! je comprends cela, moi.
guerneau , à Lesurques.
Et que feras-tu? ..
LS8URQl'E&.
Je veux qu’il revienne avec nous, et malgré sa délicatesse exagérée... je saurai bien l’y contraindre... C’est une surprise que je ménage à ma bonne petite fille... Julie et Didier l'aimeront comme ils m'aiment. Didier est un négociant qui a de l’avenir... Si le père Lesurques veut faire de la réliellion, on l’occupera, soit à tenir des livres, soit à surveiller des commis. On sauvera son amour-propre , et il faudra bien, bon gré mal gré, qu‘il mange du gâteau avec nous, au lieu de grignoter son pain dur...
LAMBERT
Brave Lesurques, va... Dieu te récompensera.
Eh ! mais il me semble qu’il lu déjà récompensé... riche.. florissant... joyeux... regardez-le doue... cela donnerait envie d’élre honnête homme.
guebiouo.
Comment ?...
COURRIOL.
Si on ne l’était pas...
lesurques, <j Guemeau.
Je croyais que tu avais un cheval, Guerneau ?
GUERNEAU.
Ah bien, oui... on me Ta pris pour la réquisition
LESURQUES
Je te l’aurais emprunté.
LAMBERT
Qu’est-ce que tu veux faire d’un cheval?
LESURQUES
Rien, une promenade...
courrjol, à Lesurques.
Louez-en un...
lesurques.
Ab ! je ne sais pas où sont les loueurs.
courriol, à part.
Tiens, je vais faire gagner cent sous à quelqu'un qui n’en s» ra pas fâché... [Haut.) U y a Choppanl.
lesurques , à Courriol.
Où est-ce cela, Cboppard P
courriol.
Rue Saint-Honoré, numéro 213.
LESURQUES
De bons chevaux?
COURRIOL.
Mais, oui ! et pas cher.
LESURQUES
Rue Saint-Honoré, 213... bon... merci... Eh! voilà un bon déjeuner!...
GUERNEAU, O Lesurques.
Cela veut dire que tu as envie de nous quitter, hein?..-
LESURQUES
Je vous avouerai quo je suis presse ...
LAMBERT, O IssurÿUM.
Bien I bien... nous nous revenons.
LESURQUES
Nous nous reverrons, demain d’abord... c’est demain que je signe le contrat de Julie avec Didier... j’ai un bel appartement tout meublé à neuf... nous étrennerons l'appartement... on dinera et puis on tâchera de rire un peu... J’aurai notre ami Daubenton. qui est juge de paix de la division du Pont-Nent... Tu viens, Guerneau, toi aussi, Lambert... Quant à toi, Courriol puisque je retrouve un ami do collège. .. il ne peut pas nous rouser de signer au contrat de Julie.
courriol.
Merci... de grand cœur... Ton ad/ssse?...
LESl'RQUEf .
Rue Montmartre, numéro H 8.
C0URJU9L.
A quelle heure?...
lesurques, se levant.
A quatre heures... Eh bien ! puisque vous mo donnez congé, mes bons amis, j'en profile. . A demain I
GUERNEAU.
Ah ! nous ne resterons pas ici puisque tu t’en vas, nous partirons ensemble.
LAMBERT
C'est cela, payons et partons.
lesurques, tirant sa montre.
Trois heures moins un quart. Diable, le temps passe vite avec tous. Pardon, mes amis, je prends les devants, je suis pressé. (Il sort à droite.)
courriol, se levant de table.
Dans un quart d'heure l’autre sera ici!... Si je reste, cela fera mauvais effet... Bon! j’ai le temps de les accompagner et de revenir. ( Pendant ce temps, la carte a été payée.)
GGKRNEAU.
Eh bien 1 viens-tu, Courriol, nous allons recorduii e Lcsurques jusqu’aux Tuileries. Garçon, mon chapeau et ma canne. (Le garçon les lui donné.)
courriol, prenant son chapeau.
Mo voici!
ucscrqces, dans la coulisse.
Allons donc, Courriol... je suis pressé.
SCÈNE IX
DÜBOSC, entrant lentement par la gauche, puis JEANNE.
NMM.
Personne -. Bon,... (/I va regarder à la porte par où Lesurquet est parti.)
lu garçon, entrant.
Que faut-il servir?...
DÜBOSC.
Tout à l’heure... (Le garçon dessert la talk et sort ) C’est bien ici le salon convenu... et personne au rendez-vous... Si fait... on monte... (Il s'assied.)
jeankk, entrant de gauche. Elle regarde autour d’elle et, aperceront
Dubosc qui affecte de lui tourner le ios, elle dit à voix basse :
C’est lui, Dubosc.
dubosc, tressaillant.
Mon nom?.,.
J BANNE
Tu ne me reconnais pas?... Attends que j’aide ta mémoire... La pauvre fille qui te croyait un honnête homme et qui t’a aimé, la reconnais-tu ?...
DUBOSC-
Je ne sais ce que vous voulez dire...
JEANNE
Celle dont tu as pris l’honneur, celle dont tu as volé l'argent celle que tu as abandonnée quand elle était mère... la reconnais-tu ?...
dubosc.
Non.
«ANSt.
Celle qui n’a plus de parents (la douleur et la honte les ont tués...); celle qui n’aura bientôt plus d’enfant (il se meurt de ma misère...); celle qui n’a plus d’asile, plus de pain... celle que le vice guette et va dévorer, si la faim ne 8’en charge pas... la reconnais-tu, Dubosc P...
dubosc, à part.
Cette femme... toujours cette femme...
JBANNt.
Tu ne dis rien P... tu ne veux rien faire pour réparer ton crime... Ecoute : c’est l’aumône que je te demande, non pour vivre, car j’appelle à grands cris la mort, mais pour ne pas mourir désespérée, maudite, damnée... Tu t’es échappé des prisons de Bordeaux, Dubosc, je t’ai suivi... Ab ! tu courais plus vite que moi... Tu avais de f argent, toi... Je suis venue à pied, comptant chacun de mes pas .. Je te retrouve; je te supplie de me donner assez d’argent pour passer crt Alsace ; là des âmes charitables me nourriront si je travaille... et nourriront mon pauvre enfant par-dessus le marché... Bt j’aurai le temps de me réconcilier avec Dieu... Veux-tu?...
DUIOâC.
Je n’ai pas l’honneur de vous connaître, ma bonne!
JEANNE
Si tu m’accordes cela, je te pardonne tout le mal que tu m’as fait... Si tu exauces ma prière, jamais tu n’entendras parler de moi... jamais je te le jure par la mémoire de mes pauvres parents !... je te le jure par la vie de mon fils
DUBOSC
Eh ! je n’ai pas d’argent.
«mm.
C’est ton dernier mot?...
dubosc, se levant et passant à gauche.
Allons, voilà le garçon qui monte, si vous ne sortez pas, i
c’est moi qui sortirai.
SCÈNE X
DUBOSC, CHOl’PARD, FOUINARD.
choppard, entrant de gauche.
Voilà trois heures qui clochent... Âh! il y a quelqu’un làbas...
fOniNABD.
Mais oui I...
dubosc, les regardant.
Voilà deux vilains museaux... Il me semble que je dois connaître cela...
CHOPPAio, poussant Fouinard.
Avançons-nous P...
FOUINARD
Un moment.
DUBOSC
lisse tâtent... Déddons-les... Garçon?
SCÈNE XI
les mêmes, I E GARÇON, entrant de droits.
DUBOSC
De l’absinthe 1.^
CUOPPARD.
Eh!...
LB GARÇON
Ohl...
Un petit verre?
DUBOSC
Une bouteille et un grand verre. (Le garçon sort, et revient tout de suite.)
cnoppARD, à Fouinard.
Oh ! voyons. (Dubosc se versaM un grand verre d'absinthe, leboit.) FOUINARD.
Oh! là, là!
CHOPPARD.
Ce ne peut être que lai.
durosc. le regardant.
Us se font bien prier... Allons. (Use verse un second verre.)
CUOPPARD.
Ah! par exemple, cette fois, ça y est. (Ils s'approchent.) dubosc, à part.
Allons donc!
cuoppard, près de Dubosc.
Citcven. & la façon dont vous avez rincé cos deux jolis verres d'absinthe, jo crois deviner...
dubosc.
Quo je finirai bien la bouteille, n'cst-ce pas? (Il beil à mine.)
-’OUIWARD.
C’est lui !
CHOPPARD.
C’est Dubosc.
DUBOSC
Vous me connaissez? Comment sa thit-il que...
Que je te connaisse, quand ui ne me connais pas? Ecoute donc, toute une armée connaît son général; le général ne connaît pas tous ses soldats.
DUROSC.
Tu jaspines bien, merci... c’est flatteur, mais c’est long, et nous n’avons pas ae temps à perdre.
CHOPPARD.
Voyons, est-ce qu’on va boire?
Oui. Une tournée, garçon : un carafon d'eau-de-vie. (Le garçon va prendre un carafon au fmd. U leur apparie avec de* petits verra, et lorl.) Qüi de tous est le loueur de chevaux P
CHOPPARD.
C’est moi, Pierre Choppard, maquignon, dit l r Aimable 1... (Il*
te saluent réciproquement.)
MIOSC.
Et cet imbécile de Fouinard, dit le Philosophe?
fouinard, flatté, le salue 11 me connaît... C’est moi.
DOBOSC.
D manque un troisième : il manque...
Il manque Courriol, qui n'est jamais à l’heure...
Miaoac.
Je ne l’attendrai pas: j’ai affaire... Voici... (Dubost fait tiqua à Fouinard de venir prés de lui II verte à boire; ils trinquent et boivent. Dubosc à Choppard : ) Tu as quatre chevaux ?...
CIIOPPAUD.
Oui.
ni 'RO sc. fis se sont rapprochés comme trois têtes dans un btMeé. ils seront prêts?...
Choppard.
Dans une heure.
DDROSC.
A la barrière deCharenton?...
choppard.
Bien.
fouihard, timidement.
Et il 6’agit?...
DUBOSC
De 75 mille livres en or : trente pour moi, 45 vous trois.
CHOPPARD.
Oh! oh!... Et ou les trouvera?...
U MM
Je vous dirai cela quand nous serons à cheval.
cuemiD.
A cheval I à cheval !
noDosc.
C’est dit P
CHOPPARD et FOUINAI®.
C’en dit!
DUBOSC
Vous vous chargez de prévenir Courriol? (/I và pour sortir .) Moi je m'esbigne-
8CÊ\E XII.
lis jiêjies, COURRIOL, entrant précipitamment par la droits.
COURRIOL.
Me voilAl me voilât...
CrtOPPàRD.
Ah t monsieur Courriol, toujours en retard!
COURRIOL.
Ce n’est pas ma faute : je n • rais que de quitter Lesurquc 3 . (Apercevant Du Use. J Ah ! mon Dieu!..
Ditkosc, à Choppard.
Expliquez-luitout. Moi je passe au comptoir. Adieu, mes poulets, adieu ! (Il sort à gauche.)
fouinard, à Courriol. »
Qu’y a-t-il?
Quel est cet homme?
footnaro, à Courriol,
C’est le fameux Dubosc... l’homme à l’absinthe.
COURRIOI,.
Dubosc!.. . C'est Dubosc... Si je n'avais pas mis l'autre à cheval, moi-même tout A l’heure, je jurerais... Une ressemblance comme celle-là doit servir à quelque chose...
CHOPPARD.
Allons, allons, nous o’avons qu’une heure, allons hue-là, filons ! (C/icy>pard pousse Fouinard ; ils sortent d gauche.)
VOOUURD.
Filons t
DEUXIÈME TABLEAU
Le d«r«T)t d'un cabaret iv«« etweigne. — Ttble ««prta de la porte. — L» grand 'roule au fuivd. — loi Mt-iie w mmc 4 l.icui«ami, au bu de I» côte. — Il est cinq heures du «vir. — bain la chambre : pu (Tel, cliaod#nçrA.bougfOlrs, bouteille» el verres, table», escabeau*, chambre au Food; U maison à droite, troia marches pour descendre et soupirail de car» en vue du publie.
SCÈNE PREMIÈRE
JÉROME, puis JOUQUBT.
rfnovR, sortant de la maison et venant s'asseoir pris de la toble qui est dehors .
Voyez s’il viendra seulement un passant pour étrenner mon dernier iour de propriété... personne!... la maison est maudite... allons il faut se décider... il faut que jaillu à Lieursaint, j donner mon consentement, pour que celle auberge soit vendue ; pour que mes créanciers n’aienl plus rien à réclamer de moi... et demain... eh bien, demain... je serai sans asile, suis ressources... mais, au moins, l'honneur me restera! joi.iqukt, t mont du fond.
Patron 1 ah 1 patron I
JÉRÔME
Que veux-tu, Joliquel P
JOLIQUKT.
Qu’est-ce que vous me donnerez pour ce que je vous donnerai?
thon.
Est-ce bon, est-ce mauvais ?
JOLIQCET.
! Ça vient de Douai, ça^doit être bon, tenez t (Il lui donne u ne lettre .)
JÉROME
De Douai! de mon fils Lesuniuesl... AM... merci, mon Dieu!... j’allais me désespérer, vous m envoyez une consolation, fil li«.) «Cher bon père, j’arriverai demain à Paris, avec ma 1111e Julie. » Nous logerons rue Montmartre, numéro lis. Je marie Julie »à un brave garçon qui la rendra heureuse... Venez nous » voir aussitôt que vous recevrez c elte lettre.
» Nous signerons le contrat demain après dîner.
» Votre bon fils qui vous aime,
« Lrsuhoum. *
Demain... (Atwcunvrtuma.) Oui, je pourrai demain aller chw toi, Lesurqucs, je serai libre demain, je n’aurai plus d’affaires 1 ... Allons, finissons-en, mon fils revient, je ne veux pas qu’il me croie dans la misère ; je ne veux pas qu’il voie tout ce malheur qui m’entoure ., pauvre garçon! lui qui a tant travaillé.. lui. qui a si bien réussi, pourquoi l'affligerais je de mon inlorlune, les gens heureux no gênent jamais... Domain, je prendrai l’habit des dimanches, l’air content, et je n’apporterai rien de sombre au repas des fiançailles de ma petite- tille— et puis après..- nous verrons. Joliquel?
jouquet, qui est remonté au fané .
Patron t
JÉROME
Je vais sortir, garde bien la maison.
IOI.IQIÎBT.
Ah ! ça ne sera pas difficile . . il n'y a rien dans la maison
jfaMlt
C’est vrai... répondant il y a du vin, de l’eau-dc-vie, il faut qu’il y ait queluu un ici quand le courrier du Lyon passeia. C’est notre seule pratique, le courrier, je tiens à ce qu’il soit bien servi.
JOUQUET.
N’ayez pas peur, patron... un polit verre de dur au postillon •• une demi bouteille de vieux au courrier... voilà, c’est réglé ... entre huit heures et huit heures et quart ; ça no varie jamais Mais vous m'avz dit que vous parliez... où allez -vous, sans vous commander, patron?
jérome.
Je vais ALieursajni, Joliquel.
joiiyrrr.
Quoi faire, sans vous commander?
iénonâ.
Tendre la maison, te chercher un meilleur maître.
loi. louer.
Vendre la maison !... et moi avec I...
JÉROME
Toi avec, oui.
JOLI |l'ET.
Ah !... et vous sortirez seul comme ça le soir?
OtEMB.
Pourquoi pas?...
•OUVOBV.
On dit que les routes rom sûres, mais c’est fierais jas; armez-vous, pi Itou, armez-vous.
JÉROME
égal , je ne m'y |
Lais«e-rooi donc tranquille... t. est convenu, tune bougeras pas d’ici?
Moi! jamais!...
JOUOlfRT.
JÉROME
Qui vient là? j’entends le pas d’un cheval.
;ououkT.
Rien, un postillon qui passe ù vide... et qui ne s'arrête pas. allez!
jÉBout, arae un soupir.
Allons... mon chapeau... ma canne., oui, c'est un sacrifice à latre... il luul que celte maison soit vendue... Allons!..
(Il sort à gauche , troisième plan.) joi.iqüet, /mi donne mm chapeau, sa canne .
Bon voyage, patron ! bonne chance !
SCÈNE tl
JOLIQUET., seul.
C’est drôle, j'aime quand il me laisse tout seul, parce qne j’ai peur... et quand i’ai peur, je me sauve d’ici et |i* vais en haut de la côte au cabaret du voisiu. C'est là qu'on nt, c'est là qu'on bavante ; ce n’est pas un désert comme id Est-il bien parti?... oui. Une. deux, trois, ie prends mon élan. . je serai bien revenu à huit heures pour le passage du courrier; j’aurais bien du malheur s’il venait quelqu'un d’ici à une heure, quand pendant des jours entiers il ne vient personne. [Arri érant Lc*urqw ({U t parait au fond.) Tiens! qu est-ce qu’est cela? un voyageur... que regarde-t-il?... pourquoi s'arrête-t-il?... comme il tourne... Ah ! mon Dieu, voilà la peur qui me prend .. si je tue retranchais . voyons un peu...
(Il rentre dans la maison. Il se cache derrière la porte. Le nuit
vient graduellement au théâtre et â la rampe. ,\uil complets
au moment de l'attaque de la malle - pwste.)
SCÈNE 1U
JOLIQUET, caché , LBSUKQUES, enveloppé d’un manteau.
i.e$ttiiQres.
Il m’a bien semhlé le voir s’éloigner... Oh î oui , je l’ai bien reconnu, ce bon père. Il marchait triste . courbé. Dieu merci! voilà ses peines finies. . Quus I c’est là qu'il logeait! quelle solitude! comme il a dû souffrir!... et quelle miserai... Personne pour recevoir les voyageurs .. j’ai bien fait de laisser mon « lieval dans le petit bois là-bas .. j’ai pu venir ici sans bruit. . Qui sait? il n'y a peut-être personne à la maison, je vais m'eu apeurer... entrons!
(Un de ses éperons traîne à terre, il va frapper à la porte,)
joliquet.
Qui vive q
LEsrsQCES, s'éloignant.
Ah I ah I il y & quelqu'un.
ROUQUET
Il recule... au voleur!., au voleur!...
Uëtmqm.
Eh ! mon ami, qui donc est le voleur de vous ou de mol..« ouvrez I...
louocrr.
Que voulez-vous P
LESCRQIII*
Je veux, je veux... je veux boire.
joi.iopet.
On ne boit pasid! passer votre chemin.
tasc notes.
Mais alors à quoi bon l'enseigne que voici ? qttvrez donc 1
JOI.IQUKT.
Les honnêtes gens ne viennent pas dans les maisons à ccs heures-ci.
USOROVR*.
Mon garçon, tu as raison de te défier. Il y a. en effet, beaucoup de mauvaises gêna., mais il y en a d’honnêtes aussi l 'unne-moi une de tes bonnes bouteilles, et voilà un écu, si ton vin est bien frais.
10LIQCRT.
Un écu... (// regarde en axtrebiiltant la porte.) Oui, ma foi... Eli! mais, il a l’air d’un brave homme... (Sortant.) Vous avez donc soif, vous?
USURQOE*.
Mais, oui.
JOLIQUET.
Comment diable n'avez-vous pas plutôt descendu au «àbârèt du haut de la côte..! on est bien ÉM1X qu'iei... Enfin. . v, liiez- vous du blanc ou du rouge ' 1 Tiens, vous perdez votre éperon , c’est la chaînette qui est cassée.
lèshiiqd*».
C’est vrai, donne-moi un peu «le fit, j’en rattacherai les anneaux; quant au vin, ce que tu voudras; où est la cave ?... ( Ils mirent dans la maison )
joliquet, montrant la trappe.
Là, en bas I (Il donne du fil à Lesurquc*.)
LESlillQCa*.
Bien... vas-y... on peut boire là! (Il montre la chambre voisine.)
JOUQUffT.
Là?... non pas. non pas, c’est la chambre du patron : quand il n‘y est pas, on n’y entre pus; on boit dans la salle ou dehors.
LSstiRQürs, rattachant sa n éperon.
C’est là qu’est sa chambre... boni... Mon vin, garçon, et tien frais!...
- joi.iqiot, qui <: allumé sa chandelle.
On y va! Ul ouvre la trappe et disparaît.)
v M'iiQUEs . tirant un sac d'argent de dessous son habit
Avec cet argent, pauvre père! lu paieras tes dettes et lu n’auras d’obligations à personne... pas même à moi.. J'ai a Haché sur le sac une étiquette, qui le mettra bien à l'aise pour l'accepter... restitution ! Ce bon père a été tant de fois volé, qu’il croira aux remords d’un de ses voleurs... Allons, sur la commode le sac!... ( Il entre dans la chambre et sort de suite — On entmd chanter Joliquet.) Maintenant, je n’al plus rien à finie ici. . Partons!... ma petite Juiie m'attend, et je ne veux (ms qu’elle soit inquiète.. (.Sia» heures •n/me/it.j Oh ! je serai ù Paris avant sept heures. (Il s'échappe pat le même chemin qu'il est t v»iu. — Joliquet revient.) *
jouqckt, chantant.
Et, s’il n’est pas frais celui-là... Attendes que je vous allume one chandelle... Là (II al • mur.) >»e cassez j tas le verra, ça pu. .a malheur et ça coûte deux sous . Voulez -vous que je vous verse ? où ôtes- vous donc? (Il chiche et sort dehors.)
scène rv
JOLIQUET, DUBOSC, entrant à la coulisse.
»cb ose, a %m manteau comme Lesurqu*$ ; il entre au troisième plan
à gauche.
Attendez, vous autres, que je nappe là-bas à c’tecassiue ! JOUQMiT, l'a ue, vêtant.
Ah! vous voilà!.. . buvez-moi cela... et dites-moi votre opinion... moi, j’aime mieux in blanc... après cela, chacun son goût. (Il lui présente le verre.)
DtlROSC.
Qu'est-ce qu’il a, cet animal, à parler tout seul P joliquet, qui a dépoté la bouteille sur la laide.
Animal?...
DUBORC.
Ta es seul iciî...
JOLIQUET.
Parbleu... oui, je m’ennuie as*»*, allât I..*
MNK.
Donne-nous à boire.
JOi.iqi RT, mon' ront la bnuleills.
Mais, vous avez votre bouteille.
nmosc.
Est-ce qu’une bouteille suffit à quatre?
joliquet.
A quatre?... vous êtes quatre?... (Il aperçoit les trois compa gnons de Dubosc.) Oh ! ces têtes !...
DDtfOüC.
Allons, à la cave, mordieu !... ou est la cave?
lOLiQit.T, tremblant.
y ' !■• avez bien, vous m- l'.tvrz déjà demandé.
DUBOSC
Ah ça, mais H est toqué !
JOT T«jrifT.
Moi qui lui trouvais une mine d’honnête homme!
ocwwn, menaçant.
Eh bien? nous serviras- tu?...
joliqu&t, tremblant.
On y va î on y va I (JJ entre dans la maison, et descend chercher du tun.)
SCÈNE V
DUBOSC, FOüTNARD. CIIOPPARD, COURRIOL.
DIROSC.
Avancez à l’ordre! J’espère que je vous ai fait faire une Idffft promenade, sans compter b dîner, le billard, etc.
cnopPAiiu.
Oui, nous nous sommes bien amusés... raw chevaux sont
poilbblfs.
C’est ici?...
COURRIOL.
LE COUimiER DE LTO».
MIKi
Pas tout 4 fait, mais on broie.
CiiüffAUC
Est-ce qu'on va boire P
mnoie.
Du tout! du sang-froid et de l'ait' nuta».
Pourquoi nous arrêter ici P
DGIOfC.
Vous avez vu ce même qui est 4 la caret
COOUIOl;
Oui.
cnortuD.
Le mêmignard.. eh bien P...
DttlOM.
Il faut commenearpar le rcfroidirL* cooaioa.
Ohl un meurtre inutile!...
ooaoac.
Inutile! vous crojei?
rMiMia.
Pauvre petit!.. .
croup tan , à FouMrd.
Tas donc le vin sensible, toi?
cocaalOi.
teric, gare ! on va t’ouvrir I (Il tortilla maiim.)
„ . cboppàrd, i Dutoic.
Conte-nous ton idée.
emoK, leur faieani sione d'avancer et d’MniM;
A nuit heures, vous entendrez, au bas de celte cête on rbe. quement de fouet et des grelots ée chevaux !... ’ ™
ncaosc.
C'est le courrier de Lyon, qui arrive et qui passe, là, dans ce avec îi?SâfiSr ' a c6lC ' “ S ' arre,C ici ' 0ÜUb011 » cou P Oui'...
DUBOSC
Ce coumera une voiture, et à cette friture^
COURRIOL.
À cette voiture?...
DOBOSC.
A cette voiture i) y a un coffre !...
. _ courriol.
Et dans ce coffre P...
dubosc.
m d^sff m 6 ^S e ™<»’ » “’ï» P* 1 * W- livrés 'dôniTe S'pîîèïï matT^U ro il1 *
rou dans cette maison.
fouinard.
Qu’est-ce que vous gagnera en le tuant P choppard, a Fouinard.
Feignan, val...
DUBOSC
J’y gagnerai qu’il ne verra pas ce que nous allons faire.
Eh bien! je me charge d’empêcher qu’il voie rien.
choppard, allant à Courriol.
Bouches-y l’œil avec deux coups de poing, et, pendant qu’il éternuera, tu y diras : Dieu vous bénisse; faut être poli ! courriol, allant appeler Joliquet.
Eh! mon petit? mon petit?... (A Joliquet, qui est remanié de lacave.) Bon! une autre... Monsiourî... Combien as-tu apporté de bouteilles, mon garçon ?...
joliqukt, descend mettre les bouteilles sur lataùU.
Deux, Monsieur... (A pari.) J’aime assez sa tête à celui-là. courriol.
n nous en faut deux encore, va les chercher.
JOLIQUET.
Celui-là est dans le cas de me donner un écu.
COURRIOL, luiJonnant.
Tiens l...
jcmqurt, regardant Vécu.
Ah ! mais il pleut de la monnaie... J'y vais,Mon$ieur,j’vvais!...
(/I remonte, et descend à la cave.)
courriol, <i Cboppàrd et Fouinard gui entrent dans fa maison. Maintenant , aidez-moi à mettre le buffet sur la trappe... puis cette table... là... s’il rentre par là nous aurons du malheur.
DOBOSC.
Et on appelle cela des économies !.:. (fl hausse les épaules -) c:hoppard.
Je crois que nous sommes bien seuls. Maintenant, on peut boire.-
DUROSC.
A l’air!...
(Il verse à boire. Ils sortent delà maison, et Dubosc, après avoir bu, va au fond écouter.)
Rien encore... Voilà ce que c’est... (Il écoute.)
COURRIOL.
Qu’écoutez- vous ?...
DUBOSC
Tout à l’heure... quelle heure est-il P.;.
COURRIOL.
Sept heures trois quarts.
jouQcrr, enfermé.
Oh 3 que c’est bète, ils m’ont enfermé 1... Ehî ouvra-mc* donc !
choppard a Dubosc.
Dis donc, Dubosc, il demande le cordon!
Dtnosc, entre dans la maison et parle à Joliquet en s'approchant de la trappe.
Si tu cries, si tu bouges, si tu ne comprends pas la plaisan-
. . COURRIOL.
Je commence à comprendre. . .
un courrier de malle porte toujours des pistolets.
. di’rosc, montrant ses ptslolcl*
J en ai aussi, moi. *
POUIItARD.
Et le postillon a un couteau de chasse.
. CBOPPARD.
Et j ai un couteau de table.
CODRRtÔL.
nténf...«£fœ r hSSm“ C ° n,W,# C0Urhcr
n . . ., . . , DUBOSC.
bfcn oémpns, hcua ?™ ; VÛU8 en in< > uiéua M voue m'avez
FOUmABD.
Parfaitement.
dubosc.
C'est quinze mille livres pour chacun de vous et trente mille pour moi... moins le dixième de la société.
_ . COURRIOL.
Soit.
DUROSC.
Maintenant, voici là distribution des rôles... Quand le courrier arrivera ici, M. Courriol suivra la voiture, moi je verserai leau-de vie ou le vin... M. Fouinard fera le guet sur la route* à M. Lhoppard, le postillon; je garde le courrier pour moi. ’
Mais j ai plus d’ouvrage qu’eux et je n’ai qu’une part.
DUBOSC
Il est temps encore de dire non.
CHOPPARD.
Ah! dame!
( Choppard et Dubosc i* chamaillent; Fouinard et Courriol »*»«terposent entre eux. On entend sonner huit heures ) dubosc-
Allons, voyons, ça approche 1 a-t-on le cœur solide ?...
CHOPPARD-
Mais oui.
_ DOBOSC, regardant Fouinard.
Maître Fouinard est bien blême! Eh bien, et toi, Choppard? choppard, d'un ton résolu.
Oh ! moi... j’irai.
dubosc, coudoyant Choppard et lui montrant Courriol.
Mais M. Courriol...
CBOPPARD.
Oh ! le fadard !
DUBOSC
Avec ses mains blanches !...
courriol, froidement et retirant ses gants.
M. Dubosc, quand j’ai besoin d’argcnl rien no me coûte... pas meme de me salir les mains.
DU SOSC.
Chut!... (Grtlcl et fouet.)
DUBOSC-
Oui... Allons, Fouinard, en avant... Couniol derrière lesar* bros... Choppord dans le fossé... ♦
choit akd, à Dubosc, en fut tendant la main.
Sans rancune.
DUBOSC
Va, mon vieux, moi, ici!...
(Tous obéissent, Dubosc reste seul.)
DO ROM
Oh! j’ai dix minutes, avant que la côte ne soit montée.-. cette brute de garçon ne bouge plus!... Kst-il bien seul ici? voyons donc... (71 entre dans la chambre avec la c handelU et rapporte le *ac.) Tiens, qu'est-ce que c’est? un sac. . restitution... comme c'est délicat... bon : il y a là deux mille; trente et deux, font trente-deux*.-
(Il empoche, le bruit approche, Courriol vient avertir Dubosc.) Oo y va ! (La voiture parait au fond, le postillon est à pied.)
IB COI .1111 KH
Va, Magloire, va... Tiens, ça n’est pas Joliquet*
DUBOSC. offvcu.l le otm
Ah!... j’ai tout de meme votre vin.
ut coufuuse.
Mon même vin ?
DOBOSC.
Goûtez-
ta vonestm.
Buvons, courrier, buvons. . . cela réchauffe toujours.
LE COORSISB.
Soit; à votre santé, Monsieur.
(Ils boivent , cris dans le fond.) LECOCaSISS.
Qu’est-ce que c’est que cela ?. . .
ls postillon, tué au fond par Chopoard .
Ah! je suis mort! Au secours!. . (// tombe.)
LS COOHRfBH
Mnn postillon qu’on assassine ! A lie nds, scélérat, attend*!... ( lise tance U pistolet au poing vers Choppard.)
dubosc, le pistolet à la main.
IJalte-là! (Il tire dessus.)
LS COOR RI EH
Rlessél... Ah ! brigandst... vous êtes deux, mais j’ai nn rmnpagnonl (.tu voyageur.) Vous avez un couteau, Monsieur, aidez moi ! défendez-moi !
le voTAcetm.
Oui, j’ai un couteau. (71 le frappe ; le courrier tombe.)
DOBOSC.
Bien, Durochat... Allez, vous autres, enfoncez le coffre.
courriol, qui est dans la voiture.
Je tiens l’or! (Fouinard est sur la malle-poste et jette tous les paquets et Us papiers qui s’y trouvent.)
DUBOSC
Durochat, voici ta part... saute sur le porteur du postillon, et décampel... (Le voyayeur s'enfuit.) Choppard, voici fa tienne; à toi, Courriol ; à loi, Fouinard. Sauvez-vous, maintenant ! A moi le portefeuille du courrier... (Il le fouille.)
JOMyUET, par le soupirail.
Mon Dieu 1 mon Dieu ! qu'est-ce qui se passe ! Ah I le patron 1 patron I...
jéromr, venant de gauche, 3. plan.
Ah!... Des coups de feu!... un cadavre I... Encore un autre!...
JOLIQUET.
A l’assassin t à l'assassin t...
jurons, wutonfjur Dobosc.
Misérable ! tu ne m'échapperas pas!...
JOLIQUET.
Allez' allez! patron i
dubosc, luttant avec lui.
Tiens! (Il lui tire un cou/fde pistolet.)
jéromc, à la lue ur au feu.
Mon filsL.. (Il chancelle et tombe. Dubosc s'enfuit.)
PIN Dü 1" A CTI.
DIDIER, JULIE, LESURQUES
Didier, près de Julie, une liste à la main.
J’ai beau compter, j’ai beau chercher, nous scions toujours
’.iriw» à table.
julib , assise sur te canapé de gauche.
C’est vrai... comment, mon père, na-t-ü pas pensé à cela... treize à table, le jour de la signature d’un contrat de mariage !..
( Julie se lève.)
DIDIER
Un jour qui avait si bien commencé par une bonne action ds vous, ma chère Julie 1
JULIE
Quoi ! vous appelez cela une bonne action , Didier? secourir une femme dans la misère... c’est si naturel.
DIDIKR.
Vous pouviez faire comme font tant de riche*, détourner la
tête et passer!,..
JULIE
Quoi ! dans cette maison, qui va être témoin de notre bonheur, à vingt pieds au-dessus de notre tête, tandis que nous rions, que nous espérons, une créature humaine se mourait de désespoir et de faim!... Elle n'avait pas mangé depuis trois jours, elle allait expirer avec son enfant!...
(Lesurques entre de droite, tans être vu et écouté.)
Ah ! Didier 1 c’eut été affreux !...
LBSORQOSS, qui a écouté.
Oui, mais Dieu est partout, Dieu a vu celte misère, il en eut pitié, et bien vite, il a envoyé à la pauvre mère un de ses anges, ma petite Julie... Vous l’aimerez bien, n’esl-ce pas Didier?...
DIDIER
Ah! si je l'aimerai I...
JULIE, à Lesitrques.
Vous étiez là! vous écoutiez !. .. fl !... Je t’en veux, père, nous serons treize à table. V
LESC1RQ0M.
Tu as oublié un nom... nous serons quatorze, mon enfant.
DIDIER , à Lesurquet.
El qui donc fera le quatorzième ?...
LE&CItQOkiS.
Vous le saurez, mon ami. (À Julie.) M**ts toujours ce couvert, Julie, le convive viendra... et tu n'en seras pas fâchée.. Adieu, nies enfants, jo vais clic/, le notaire. (Fausse sortie.)
JULIE, U son pere
Vous nous quittez encore!*... i L rurquts redescend.)
DIDIER
Vous reviendrez dîner aujourd'hui , t'espère. .
Vous n’irez pas comme hier, on ne sait où, faire casser roa
éperons)
lesceqoee,, riant.
Ah ! c’est vrai ! c’est vrai !
'DIDIER
Et les faire raccommode r avec du fil.
LhMiRui l>, nant.
Vous me pillez, je me sauve l... A revoir, mes enfants, a revoir !...
(Il sort par la porte du milieu , qui rtsts ouverts.)
JOUET
* Non... un futur mari a toujours quelque toilettf i à faire-
Mademoiselle ! [Il salue. ) yn peu plus tard, je disais |Ja-
Dlfilll.,
Si je savais un moyen de nie faire aimer plus... Qui vient ÜP... [Jeanne parait au fond.)
JULIE
Ah! c’est la jiauvrc femme du cinquième, cellc'quc j’ai secourue.
Mou,
El qui vient vous remercier... je vous laisse... [A Jeanne.) Entrez, Madame, entrez.
mu*.
Oui, venez ! ( A Didier.) A bientôt !... [H sort par U fond.)
CÈNE UI
JULIE, JEANNB.
jeasne. près de ta porte.
Vous m’avez sauvée, Mademoiselle, et vous avez sauvé mon enfant... merci!...
JUUE, assise à droite.
Ne tremblez pas ainsi... approchez-vous... Vous vous trouvez mieux, n’est-ce pas?...
jeanre, s'approchant.
Je suis bien.
JULIE
Tout ce dont vous aurez besoin... j’ai commandé qu’on vous ,e donnât... Comment se fait-il que vous ayez tant soullei l sans rien dire.. On se plaint... on demande.*.
JEANNE
Je me suis plainte, Mademoiselle, j’ai demandé.
» JULIE
Mais à qui donc, mon Dieu?...
JEANNE
Oh I ce n’est pas à des cœurs comme le vfitre, Mademoiselle!
JULIE
Vous avez un enfant... mais... votre mari?... vous êtes veuve peut-être?...
jeanne, ace c hésitation.
Je suis veuve.:, oui, Mademoiselle-..
jUlie , prend sa tapisserie.
Il vous reste bien quelques parents, quelques amis?...
JEANNE
Personne... Ce matin, j’attendais un peu d’argent qu’on m’avait promis, qu’on me devait... cct argent m’eut servi à gagner P Alsace avec mon (Ils. ..
JULIE
Eh bien ?...
JEANNE'
Eh bien !... la personne qui devait me donner cet argent , ce matin , jo no 1 ai pas retrouvée... j’ai compris qu’il fallait mourir.
jclie, se lève et dépose ra tapisserie.
Vous me cachez une partie de vos malheurs, vous n’avez pas confiance en moi... vous avez tort... que puis-je faire encore, parlez!
JEANNE
Rien, rien... vous avez trop fait déjà!... mais, pourquoi hésiterais-jc; rencontrerai-je jamais une bienfaitrice plus compatissante... Mademoiselle, voulez-vous me sauver toutà fait ?.. (A/lant à Julie.)
JDLU.
Que faut- il faire ?
JEANNE
Vous vous mariez, m’a-t-on dit; vous êtes riche, vous aurez besoin de quelqu’un qui vous serve... Je m'offre à vous avec toute l’ardeur de la reconnaissance ! jour et nuit, voulez- vous mon travail? mes soins?.. Je 11 e vous quitterai pas, vous n’aurez jamais le temps de former un souhait... ma vie vous appartiendra; seulement, promellez-moi que mon pauvre entant ne manquera de rien.
JULIE
J’accepte, restez avec nous... Mais je ne suis pas encore libre d'agir selon mon cœur... J’aurai demain i consulter mon mari ... A ujou rd’hui , jo dois consul t»*r mon père !... Mais il est si bon vous verrez, pouvre femme 1... espérez!...
JEANNE
Oh ! Mademoiselle, Dieu vous bénira pour tout le bien que vous me faites.
ftCÈNE IV.
LES mêmes, DIDIER, COÜHRIOL.
Didier, entrant du fond.
Par ici, monsieur Courrio), par ici !
coubriol.
Personne encore, je suis bien heureux d’arriver le premier...
dame.
JUi-it, saluant. r*.
Monsieur, soyez le bienvenu... (i nier dans le fond. A Jeanne tjui veut se retirer.) Attendez... voici mon père]...
nam.
Oui • il rentre... avec messieurs Guerneau et Lamhert.
SCF.NE V.
u» MÊMES, LESTIRQUGS, GUEBNEAp , LAMBERT.
LEsur.QiEs, à MS cous, au fond.
Les antichambres sont belles, comme vous voyez; il y a dou ble sortie et voici le salon oü Julie vous attend... {Entrée des convives.) Entrez, mes chers amis ?... Ah : nous sommes exacte, pp-.s autres provinciaux... Bonjour. Cournol.
(tïuern«ûu ri Lambert vont saluer Julie et vont s' asseoir sur le canapé de gauche ; ils causent entre eux.)
JULIE , bas à Lcsurques.
Mon père, voici cette pauvre femme de la maison. le&urqces, de même.
Ah! ah! Eh bien?. .
[Il s assied avec sa fille sur le canapé de droite.)
Pour Ja secourir sans l’humilier, je voudrais la prendre à notre service.
LFÜUlOUES.
Très-bien... Comment l'appel le-t-on?
JEANNB.
Jeanne, Monsieur. [Elle lève les yeux sur Lcsvrqws.) Ab !... LE60RQUES.
Quoi donc?
tocs.
Qu’y a-t-il?
JULIB.
Qu 'avez -vous?
JEANNE
Bien... rien, Mademoiselle !...
coubriol, à parti
C'est étrange !
JULIB.
Mais cette exclamation ?...
Jeanne, avec émotion.
Eic usez-moi, Mademoiselle... une ressemblance. M couJuuul, â part.
Une ressemblance t...
I.ESCRQUM. A* levant
Vous êtes de la maison, Jeanne, nous vous recevons de lion cerari [Didier M retrOuvèr JuHe Oui est restée Oftftftf.l TAClKZ d© nous satisfaire, nous ferons ce qui dépendra de nous pour vous rendre le travail agréable et la vie heureuse.
JEANNE
Merci de toute mon âme, Monsieur!... (A part.) Oli ! si bon... quand l’autre...
lesurques, à ses amis.
Ja vous ai fait voir le salon, les chambres à coucher; vouer, voir ma petite galerie do la salle à manger, venez admirer toute;, mes magnificences.
cuerneau, allant à Julie.
Mademoiselle, voulei-vous me permettre de vousoflrir mon bras?
DIDIER. '
Pardon, Monsieur, mais...
GUERNEAU.
Qu’est-ce que c’cst, qu’est-cc que c’est, i’en suis fVl.t. M« . • sieur le futur, mais vous reprendrez vos droits Jdtiâ ;u:ü.
[Ils sortent à gauche; Courrio l reste avec Jeanne.) counnioL, à Jeanne.
De quelle ressemblance parliez- vous, ma bonne?...
jeinne, hésitant.
Moi, Monsieur... mais...
COUBRIOL, à part.
Elle hésite... si c'était... Impossible... [Haut.) Eh bien , vous ne répondez pas?..:
JEANNE, à part.
Pourquoi me fait-il cette question P (Daubenton parait au fand. Daut.) Mais voici quelqu’un, Monsieur...
SCÈNE VL
les mêmes, DAUBENTON.
DAtJBtvwN. ri Jeanne.
Monsieur Lesurques, Mademoiselle?
JEANNE
I C’est ici. Monsieur.
lk cornitiKii
OtClINTO!!.
Kcu? n ° nCCZ monsieur Daubenton, juge de la division du Tout-
. couriuol.
Un juge... *h U/l salue.)
jean^e, allant à la porte de gauche.
Monsieur Daubenton, Mademoiselle.
iüLiB, accourant.
Blonsicur Daubenton !... Ah F que mon père sera heureux .
{Jeanne sort.)
DAtlEESTOK.
Bonjour, ma belle petite amie... Vous voilà donc revenue... revenue pour toujours?
n . jclie.
U ra0n
XT , daubknto-i, retenant Julie.
rei^s 0 avw vfus.^ d ' aulanl plus que P cut ' ôlrc J« * reste-
„ . mu b.
Mon Dieu! pourquoi?:..
.. . DAOBEirrOW.
nriL a llI C Sri. TI 1i l 5 au ’' h ? lrcs crim! ' »ratl M commis ï^ âMiendre^ m “ l conto ' de5 * «vite-
.. . COnWKM., à Daubenton.
Un crime ?... Oh donc, Monsieur, je vous prio?
. OAUBfcRroii , a CuurrioL
a Licursaint, Monsieur.
„ . * , COOUUOL.
Merci, Monsieur.
tl , , dadbentoji:
U n y a pas de quoi, Monsieur.
... comioi , à part.
ALicursamt, diable !
« . 4 DAI’BEXTOX, à Julio.
ÇU1 est ce monsieur, ma chère Julie P
ii’r.iB.
Monsieur Comriol, un ami de collège démon père... qui a dïno hier avec lui... Kt... quel « rime, monsieur Daubeuionr... DaUbiwton.
Quelque chose d’affreux... un mysiçre 1orrible..f commun., u part.
Un mystère I très-bien ! {//ouf.} Ah î un mystère ?
DAtBP.MÔN.
Mais nous avons déjà quelques indices. J'ai envoyé des agents pour rcmiler de, (cmolgmge,... il y a «n certain mibergiste u< mime Jerome, qu'on n'a pas trouvé encore... mais...
„ ... jeawkk, du fond*
JH. Jerome Lesurques.
CÈ.TO VU
iss MÊMES, JEHOMii. DIDIER.
iuub, allant a Jérôme.
Mon grand-père !
j^nOMB, famèraKOfit.
Ma petite Julie! [Jeanne rentre, et sort a i/aucàe.)
JOLIE
voila donc la surprise que mo ménageait mon père... oua- (orzième convive qu’il attendait!... Je m'en étais dont* J luis dri7i<« C ^* VUUS dùUC * {EM* b conduit au unu»p» de
, , coubriol, a part.
cÆüpue «“ W
à> i . » . nmom.
An ! ton père m attendais !
i „ , reiia.
Avec quelle impatiente ! si tous l’avioz entendu ce mnti.. n < bi-ce pas, Didier P M. Didier, cher grand-père mon futur nu n, qui vous sera un bon fils. * v ’ 112011 ,ulur uia "
« ^ , nioib'B.
Certes oui. Monsieur...
mc,n ^ Didier et embrasse Julie Pauvres enfants ! Vous dites que Lesurques...
DIDIER
À voulu faire à Mlle Julie, la surprise de votre Arrivé*- u
SïdevtaôÜ 1 m aan0DCÙC avec ceiSlUido, mais nVus lV/ions
OID1 RR
Permette/, j’y vais. (// tort à gauche.)
JUlir, à Didier.
Merci ! Mais vous êtos pâle, grand-père, seriez-vous {aligne, vous venez de si loin 7
couriuol, tl Jérôme.
Monsieur vient de loin t <N* la rnmpagne peut-être ?
.. . . JfiROMK.
l>e Lioursanl, monsieur.
_ , . TOUS
De Lieiirsant I
DAUBRlfrOM, à Jérôme.
De Lieursaint ? ce nom de Jérduio !... Monsieur, connaissezvous a Lieursaînt un nubi*rgi>ic nommé Jérome?
, . jéhomk, se [evanl.
Mais, c’est moi. Monsieur.
_ couriuol, d part.
Lui 1...
daubertom, à Jérôme,
C est vous !... Ah * Monsieur... vous, te pète de M. Lesnrcmes. établi h Lieursaînt 7 w
J BROME
Son père. oui... qu'y a-t-il détonnant à ce que je sois son père I à ce que je 60 is àUoursunt ?... ■
Ah ! mon père, c’est que personne no savait que vous fussiez dans ce pays-là?
couftRioL, à port.
Ah ! mon Dieu !...
iULIB.
Et puis, cher grand-père, voilà M. Daubenton, un magistrat, qui nous racontait, n’est-ce pas, Monsieur?... (montrait Cournol.) qu un crime a été commis, celte nuit à Ueimaiat.
scvae ym.
lbs m êmes, LESURQUES, Cuemeau, Lambert paraissent à la porte
de gauche.
LBSIWQUM.
Un crime commis à Lieursaînt ..cette nuit? Tiens mon père» cher et excellent père... vous voilà doifc arrivé* i/Utuni a sdn : pm.)
JEROME, frissonnant et le repoussant.
Oh t c'est bien lui !...
LRBUROimt.
En bonne santé, n’est-ce pas, mon père ?...
ftfROMB.
En bonne santé, oui.
LUStm vues, prenant son père à bras le eorns. Embrassez-moi donc l ak i . r - repoussant encore.
Ah I tu mo fais malt...
LESURQUES et JULIE.
Qu'avei-vous? - • i*
jêhoiib, avec peine.
Une blessure légère à l'épaule.
„ . LESURQUES, aw« émotioTK
Mon Dieu! *rW
dadrestow, d Jérôme,
Une blessure?... “
„ , jfEOîiB, vivement
Ce n’est rien. * ■ •
DAüBercron.
Mais, Monsieur, vous êtes dtfxièursainl, voub habitez l’endroit même ou le crime a été commis? *** ■“ p ^ LUUUQURS.
L’endroit mémo, comment, c'est chez vous?
Jérôme, lurprû l
Ah I tu sais? ¥
.. - , LBSDBQCM.
M. Daubenton ledit.
DAUBEtiTON, à Jérôme,
\ous devez avoir vu l’horrible scène. ., on vous signa le omme étant arrivé au moment de l’assassinai ?... lESirnours.
De l’assassinat?... parlez-donc, parlez donc, mon père daubrktoiv, a Jérôme.
Oui, parlez, M> Jérôme, car je vous ai déjà envoyé cb«*retm«v pour avoir votre déposition... mes àgens sa seront croisés avec vous... donnez-moi des détails.
lescrques, appelant un domestique.
le cornr.iF.fi de lyon.
Jean, donne* une chaise à M. Daunenton (Le domestique apporte tin« chaise à Daubenton et recule le canapé de droite; Lesurques apprête ce qu'il faut à Daubenton qui s'assied et attend, pour écrire sur le guéridon que Lesurques a apprêté.)
jolie, à Jérôme.
Oh I oui, mon cher père.
LESURQUES
Oh l oui I parlez, mon père.
(Courriel s'essuie le front avec son mouchoir.)
JÉROME
Tu veux que je parle, Lesurques... tu le veux... soit. .. La courrier de Lyon a été assassine hier soir, avec son postillon, en {tassant devant ma porte.
JOUR
Ah!
lesurques, surpris.
Devant votre porte... hier au soir... à quelle heure donc?...
jéaone, étonné, et à part.
Son audace m’épouvaDtc !
daubeston, écrivant.
Oui ., à quelle heure ?...
jkrome, avtc calme.
Le courrior passe toujours à huit heures.
daubemqn, écriuani toujours.
Bt vous avez vu?...
JEROME
J'étais absent quand le meurtre fut exécuté.
DAUBENTON
Mais vous aviez chez vous un valet, je crois?
LESURQUES-
Un enfant...
Jérôme, vivement.
Tu le connais?... Cet entant, les assassins l’avaient enferm» dans la cave, et lh...
coorwol, palpitons.
Là?...
JÉROME
Là, il n’a rien pu voir.
(Courriol
daubenton, à Jérôme.
On dit que vous êtes arrivé au bruit des coups
JÉftOMB.
C’est vrai.
respire.) de feu?-..
DAUBENTON
C’est lui qui vous a blessé peut-être?...
JÉROME
C’est IuL
OACCKmOV.
Alors, vous l’avez vu ?
jénov*.
Comme je vois mon fils...
lesurques, allant à Jérôme.
Vous le reconnaîtrez alors, et un crime aussi odieux ne restera pas impuni; donnez bien son signalement, mou pure., dites bien tout ce que vous savez...
JULIE
ObJ oui, grand-père t
daubenton, à Jérôme, en se levant.
C’est un devoir, M. Jérôme, et j’ai bâte de reprendre le caractère du magistrat qui interroge; je vais rentrer chez moi... voudrez-vous bien me suivre P (il passe au milieu).
le&uhqces , auant à Daubenton.
Oht cher M. Daubenton... vous avez jeté l’effroi et la tristesse dans notre petit cercle; en nous enlevant notre père, vous allez redoubler cette tristesse , cet effroi. Demeurez, je vous en supplie, mon père vous dictera sa déposition ici, aussi bien que
hezvous.
mi*.
Ab* oui, Monsieur.
daubenton . 1
Je le voudrais, ne fut-ce que pour être agréable à notre chère Julie... mais j'attends, d’un moment à l’autre, des éclaircissements, des i&nqignages, on doit venir me chercher ici-
LESURQUES
Mais on peut aussi ne pas venir... donnez-nous la préférence. 8’il survient quelque chose d’insignifiant, gardez pour vous ce salon qui vous servira de cabinet... Si l'incident avait de l'importance, eü bien, ü sera toujours temps de retourner chez vous, courriol, à part.
ITenfcir... c’est éveiller les soupçons.
LESURQUES
32» bien I cher U : Daubenton ? consentez-voua? c ' •
• JULIE, à Daubenton.
Faites-nous ce plaisir, joignez-vous à nous, M. Courriol, pour décider M. Daubenton-
cocrriol, af/ant à Daubenton.
Ab ! vous ne pouvez nous refuser cela, M- Daubenton, noirfête manquerait.
lesurques, riant.
Nous sommes innocents ; nous ne devoos pas payer pour 1. s coupables.
JÉSOKK. a pari. „ .
Suis jo insensé ! une pareille assurance est-elle <1 un IioihkIo homme, ou d’un scélérat endurci? ..
daubenion, allant a Julie.
Eh bien, qu’il soit fait comme vous desirez, je reste.
lesurques.
A la bonne heurel fais-nous dîner, Julie... place ton grand- ! père... aie bien soin do lui, et vois s’il souffre de sou épaule.
jrromx. à part.
U m’éloigne..,
JULIE
Venez, gTand-père î ...
'Jérôme et Julie passent au milieu de tout le monde, Jérome es triste et abattu. Il s sortent à gauche.) lesurques , à Daubenton qui va pour sortir.
On mot, Daubenton, Guemcau, Lambert, je suis à vous; suisles, Cournol !
courriol, à part.
Que veut-ü dire à Daubenton! (Il sort à gauche.)
scèivE IX.
Il LBSURQÜBS, DAUBENTON, GUERNEAU, LAMBERT.
lesurques, a Daubenton.
Dites donc, Daubenton, est-ce qu’il y aura beaucoup de dérangement pour mon père, dans cette vilaine affaire-la?
DAUBENTON
Non!... l’instruction feite, je tâcherai de ne plus l’appeler que pour les confrontations.
GUBRRRAO, à Lesurques
Tu ne m'avais pas dit hier que ton père habitait à Lieur* saint?...
LAMBERT
Ni à moi! ..
DAC1ENT
Je ne le savais pas non plus.
LESURQUES
A quoi bon le dire?... il se cachait de tous.. . excepté mol, nu! ne l'a su dans la famille.
GUERNEAU.
C’est là que hier lu as été en nous quittant, à cheval ? quelque bonne action, sournois I
daubenton, ci Lesurques.
Vous avez été hier à Lieureaint?...
lesurques, avec hésitation.
Non, j'ai ôté faire une promenade à... à Vincennes.
SCLAE X.
les mêmes, JEANNE, apportant une lettre.
jeaxnb, entrant du fond.
M. le juge Daubenton?...
DAUBENTON
Que me veut-on?...
JEANNE
Un agent et deux gendarmes amènent un témoin. daubenton, à Lesurques.
Voyez-vous t... un témoin.. 11 faut que je parte.
LESOflOUES .
Ne vous ai-je pas dit que ce salon est à vous... Qu’est-cc que vous gagnerez à partir? Est-ce que vous ne pouvez interroger ici ce témoin?...
DAUBENTON
C’est vrai. Ce n’est qu'une formalité à remplir... Dix mi nutesl...
lesorooes, à Guerneau et Lambert.
Venez! venez!... Laissons Daubenton chez lui. Jeanne, introduisez par celte (porte tous ceux qui demanderont à parler à Monsieur. Plumes, encre, papior, vous avez là tout ce qu’il faut pour faire couper la télé à vingt scélérats... Expédicz-fes vite, cher ami, le potage refroidirait. (Ils sortent à gauche.)
IS
scr.M: xi.
OAÜBENTON , ckhdarmrs, un agent, JOLIQUET.
daubkntoh, à Jeanne.
Faites entrer. va à la porte de droite et introduit Va-
ent. L’agent salue.)
HOMORd.
Qui amenez-vous là?...
l’acejt.
Le témoin que M. le jupe d'instruction nous a fait chercher à Lieursaint... ce garçon dauberge...
DAURBNTON.
Ah! ...oui, celui que les meurtriers ont enfermé dans la cave.. Amenez- le. (Doiib '«ton ra Rasseoir sur le canapé de gauche ; Joliguet entre de droite.) Comment vous appelez-vous, mon garçon?
JOLIQUET.
Joliquet. . Monsieur... au service de M. Jérôme.
DAUBSNTOH.
DeM. Jérôme Lesurqucs?
joliquet.
Ah ! je ne sais pas si c’est Lesurques, je sais que c’est Jérôme.
DACBBNTül*.
Vous étiez là, quand le meurtre a été commis ?«
joliquet.
J’étais dans la cave, monsieur le Juge.
DAtBEHTON.
Mais... avant le mourtre?
JOLIQUET.
Oli! avant le meurtre, je n'élais pas dans la cave.
OAÜBENTON.
Alors vous avez vuP...
JOf.lQClT.
Cette bêtise! J’ crois Lien que j’ai vul OAUBimron*
Quoi ?...
JOLlQUtf.
J ai vu d abord celui qui m’a demandé du vin..: et à qui j’ai proie du tii pour raccommoder son éperon, dulil de Breloque, le scélérat !...
tuüBCTTOit, se levant.
Ah! voilà un renseignement... Et ensuite?
JOLIQUET.
Oh 1 ensuite, j'ai vu celui qui m’a...
dalbe.m on, allant au guéridon à droite prendre des notes. Attendez.
SCÈNE xn
LES MÊME*, COURRIOL» comaioi., à part, entrant d - gauche.
ijerv'.-mpnt, je n’y tiens plus... le parti le plus sa**, c’est do fuir... (,? D'jnl-fnton.) Pardon, mais... lAjKrixoutU JuUuuet.i Lo garçon d’auberge 1
JOLIQUET.
Ah! mon Dieul
ftàCBfiNTOtf*
Quoi P...
JOLIQUET,
En voilà un!...
coDBitioL, à part.
U ine reconnaît!...
DAUBES TON, à JûligUtt.
Que voulez-voos dire?...
JOLIQUET.
C’est lui qui m’a enfermé dans la cuve.
JEANNE
Grand Dieu !...
COVuriol, à part .
Si j'hésite, je suis perdul,.. {Haut.) Qu’e&t-ce, quV a-t-il?... (Il s'avance sur Joliquet )
joliquet, crian/.
Au voleur!...
DAimrrro.N.
Etes-vous fou, jonne homme, ou parlez-vous selon voire
conscience P
joliquet.
Jo vous dis que c’est lui...
CODRRIOL.
Ce garçon perd la tête.
JOLIQUET.
Je reconnais sa petite vont flùuio... Anitez-1», atTflcî-lo, gendarme !
covkmol, saisissant Joliquet au collet. L’agent sort par le fond et
revient avec deuco gendarmes qui rsstcnt au fond, prés de ta porte de droite.
Malheureux ! malMufCUX ! (L’oint les Sépare et rassure Jol+
quel.)
MOUNTM.
Eh ! Monsieur, laissezle parler!...
COURntOL.
Eh ! Monsieur, en présence d’une accusation stupide..*
DAUBENTOH.
Vous ne vous défendrez, Monsieur, quo plus facilement.
COURRIOL.
Qu’il se rétracte, lo drôle ; ou sinon...
joliquet , effrayé.
Ah 1 gendarmes î gendarmes. . .
(Le monde arrive au bruit,)
SCÈNE XIÎJ
les ttÊflcs, JOLIS, JÉROME, puis LESDRQUES.
jérohb, venant do gauche.
Qu’y a-t-il ? Qu’y a-t-il donc?...
JOLIQUET.
Ah ! patron! patron! j’en tiens m.. C’esbà-diro nous en tenons un!... (Rumeurs.)
jolie, arrivant do gauche.
Mais c’est M. Courriol !...
COUftftfÔL.
Oui, Mademoiselle, oui, moi! que ce misérable accuse.
LESUHQUJSS, arrive de gauche, suici de (Jucmeau, Lambert ci Didier attirés par le bruit.
Quel est cc bruit?... qui accuse-t-on ici?
jouqubt, montrant LesurqiiCSi %
Ah! voilà l’autre...
TOUS
L’autre?...
DAr&nrrott, à Joliquet.
Plûlt-fl?...
joliquet , s’éloignant do Lcsurqws .
Voilà l’assassin du courrier !
USEEQ0E5.
Moi?
JULIE
Mon pere?
courriol, d part.
Ob !... la ressemblance.
DA l'IEN T OH, à Joliquet.
Quoi! vous accusez aussi monsieur, mais c’est do la folie!
joliquet.
C’est lui qui a cassé son éperon chez nous.
JULIE
Son éperon I... grand Dieu !
joliquet.
Et à qui j’ai donné du fil pour rattacher la chaînette.
Julie, à Didier.
La chaînette! Ah ! mon père ! mon père!...
DAUBtxTON , retombe assis.
Ah ! mon Dieu I
JLnosdE, consterné.
Tout est perdu !
DAUBENTOH, à Joliquet.
Mais monsieur n’a pas été à Lieursaint, mon ami... il vient de nous le dire à l’instant même
jéhome, à Joliquet.
Non, non; il n’a pas été à Lieursaint.
JOLIQUET. •
Ah ! par exemple, patron... vous dites cela, vous qui avez rai son coup de pistolet...
JÉROME
Je te dis que ce n’est pas lui... je te dis qu’il n’est pus venu chez nous !
LCSORQOEB.
Inutile de mentir, cher père !...
joliquet, à part.
Son père !...
LEICRQUES.
Je puis avoir été à Lieursaint, et n’èlre pas coupable pmir cela... jo n’ai pas besoin d’un mensonge pour me defen» dre.
cur.RNCAU, allant à Lesurques.
Tu as été à Lieursaint ?
i.EsunocES , à Ouemeau et Lambert.
Oui. ch bien !... Est-ce quo vous ne m'avez pas vu partir
çu
le eounnifcn de lyon.
sur lo cheval que Cournol m’a fait louer ?
couuiuuL, a part.
En voilà bien d’une autre !
dauobnton, à Lesurque*.
Vous avouer maintenant, avoir été à Lieursoint hier... avec M. Cournol î
tMODQOES.
J y suis allé... je ne dis pas avec Cournol... mais sur un cli val qu'il m’a procuré.
•*».. .. . i i cuirs n iup, lauréat.
C’est vrai, nous l'affirmons !
COCRRIOi.
Mais. Monsieur, j'ai pu faire louer un cheval à Lesurques, sans aller pour cela à ueursaiot, je n'y suis pas allé !..
JOLIQUBT.
Menteur !
JOLtl.
Mon Dieu!... mon Dieu U.
, DAiHKN ruN, à Lesurqucs.
Et vous ôtes entré chez voire père, comme dit lo témoin ?. . . LKstnuuia.
le l'avoue.
nAI'tlRSTOH.
Et vous avez cassé là et raccommodé votre éperon '< USURQCIS.
Pourquoi le nierais-je ?..
a part.
Ab ! pauvre garçon, in t Vu ferres !
j 1 j «on fils.
Mais lais-loi donc malheureux !
ba:.:: r ro*.
Prenez garde, Lesurcues, : i vouez tout cela, ce garçon ne s’est donc pas trompé <-ii v > reconnaissant?
uk:q«vi s
Assurément, et je le recoin: I ; aussi.
o.\u«KN»ev.
Mais savez-vous qu'il tcusapjieilc 1 assassin du courrier?
LESUMjliES.
Moi I ah I
jéromb, riczni'rtf.
Non ! ioliquet ne peu» dire cela... il ne le dit pas. joliqi'bt, hésitant.
Dame! patron...
DAOBExtOîi, à Joliqutt.
Ah I vous n’ôtea plus sûr ihnlhlenant !...
, , t jor.iQpirr,
Ecoutez donc... le fils du patron.! .
WSURQliES. <1 Joli'fUCt.
Oh •' mais ce n’est pas là le iauj âge qu'il me faut, p.’ ménagements, je n'eu veux pas... m as-tu vu oui ou r. :: mon père ?
xouqdbt, qui est allé prés tic Jérôme.
Faut-il dire?... ( Jérôme hésite.)
LEJUhQDcs, à Jérôme.
Laissez- ie dire, mon père. ordonno 2 -liti de dire la vérilG jéromb , bas à Lisurques.
Tu ta perds...
LESURQUCS , rî JùliqiVt.
M‘.is-tu vu oui ou non . chez mnn père, et m’astu donné du tll, pour rattacher mon éperon , dis oui , puisque je dis oui 1
oliqoet.
Alors, oui I
LRSCnQÜES.
Maintenant tu sais bien que je suis parti de la maison, pendant que lu cherchais du vin., pendant que lu étais ù la cave... tu chanuûs... tu le saisi;.. ■ ,
jor.iQOCT, à Jcrôme.
Faut-il toujours dire oui ?
cEsiirnjiif*'. à Jérôme.
Mou Dieu, mais parlez vite, mon père, vous qui savez ce que i’ allais taire chez vous.
JÉROME, donné.
Moi!
LBSUnQl'KS.
Dites, il le faut bien, maintenant, fi n’y a plus de uéucuiesso a faire... dites ce que vous avez trouvé...
jÉnoMR, surprit.
que j’ai trouvé?...
LCSDRQOBt.
Dans votre chambre, mais parles donc* <4
JÉAUMB.
Mais je ne sais.
LESÜKQLES.
Ce sac...
Ab! un sac...
Que j’ai laissé sur
JEROME, éperdu, LESIIRQCEB.
votre commode...
jérome, 6uiuutie.
Sur la commode....
LESUBQCBS.
Cet argent... parlez donc... oh! mon, parlez donc, mon P*re...
Grand-père I*..
DIDIIR.
M. Jérôme!...
G CERNEAU et LAMBERT.
M. Jérôme.
DACBEKToa. à Jérôme.
La vérité, Monsieur, la vérité!...
LBSUHQCKS , hors tle lui.
Dites-leur donc que j’allais à Ueursaint, pour vou* . r, cet argent... justifiez-moi donc! mou père» voue w. z qu’on me prend pour un assassin...
jl homk, balbutiant , chaiicciant.
Non! noni il allait... il allait!... ah...
(Il s'évanouit ; on le conduit sur le canapé de gauche ; mou > ment d’effroi. Jeanne apporte un flacon, Didier le lui / if respirer.)
oidieb, a Lesurque».
Ce n'est rien )
. i . d jj WBZObqoes, anéanti.
Quo veut dire tout cela, mon Dieu...
DAUBRKTO.N, Ù Juin/Mt.
Témoin, persistez-vous dans voire déposition?
jouyiti, héulani.
Monsieur! .......
lbscbques , a Joliquet.
Je t’adjure, au nom du ciel, au uoin sacré de Dieu quo nous adorons, de dire la vérité.
DA08BMT0M.
El jo vous le recommande sous peine d'ôtre arrêté comme faux témoin... Persislez-vous à reconnaître Lesurques pour l’avoir vu chez votre maître hier 8 lloiéal à Lieursami? MtftUlf.
Oui, Monsieur...
coürmoi. , à Daubenlon.
Mais alors. Monsieur, moi?...
jôLiQtiKT, atife force.
Oh ! celui-là n’est pas tle la famille ; je ne harguiçrnerni pas... la tête sur le billot , je le dirais encore... oui , il en est , je l’ai
PAOIRMTOM.
Gendarmes, au nom de la loi, saisissez cet homme.
Il s'arrête un moment , la tête dan* ses mains, avec une do u* leur profonde.) jEASNt, a part.
Oh ! je comprends !
i> Armai ton. se lève et louche Lesurque* sur Pi poule. Lesurqucs ! au nom de la loi je vous arrête ?...
julie, allant à Lesurque ».
Mon père 1
SCENE PREMIÈRE
JEANNE, seule, sortant d'une porte de j/auefte, premier plan. Non, c’est impossible, juges, lémoitls, nen nr m<* prouve que ce malheureux soit coupable; il y a quelque funeste erreur. cous celte ressemblance, que seule, jnsoiqvonn-. ’l-m Dieu! est-ce que vous m’auriez conduite dans culrn m.i n pour tendre la vie qu’on m’a sauvée... U pauvre jeune Rll«
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croit en ma reconnais^ tint, s’il ne Iftllâil que mou sang pour sauver l'honneur il*- ta lumitle, , je donnerais uiou sang avec joie’ Tu as conservé une mère :i mon pourquoi ne rendrais je jms t..n père à -a tille! Oh! ; ne preuve, une seule preuve, et tu venus si j’oublie le pieu, chère maîtresse! DM seule prouve, et tu verras, Dubosc, si je sais me souvenir du malt
scà.\E 11.
JEANNE, JULIE, entrant du fond.
julie , une Utire à la main.
Jeanne I
JKANMi. u part. ,
Elle a encore pleuré ., pauvre enfant! (Haut.) Mademoiselle. *
jolis.
Comment va mon grand-père ce matin ?...
JLAS P yE.
Comme A l’ordinaire, Mademoiselle, comme depuis qu'il est
JOLIS
A-t-il dormi?...
JSANIfS.
Il ne dort plus.
JOLII.
A-t-il souhaité de me voir. . vous l’a-t-il ilii?.—
JUNSI
M. Jérôme ne parle plus, Mademoiselle, depuis que le procès
est commencé.
julis, ta au ijuéri lun c' dons le* papien.
Pus de nouvelles au Datais i V . Dui bcniuii **
JKiffi».
Ancuno !...
*1 , joui.
11 n est venu aucun des amis de mon père?
, JBaSNE.
Personne ne vient plus ici.
jclie, vue ment.
Personne?...
JEAVNK,
Oh!... excepté Al. Didier... qui vient tous les jours, lui.
Julie, anure/m . I
Oui, et qui n’est pas venu luer! pour la p. eiquhv fois: ü m’abandonne, c’est bien naturel, je ne lui en veux pas!
, JBANS8,
Ah ! Mademoiselle, il viendra ! il viendra !
JULIE, allant a Jeanne.
S’il venait... et que je ne russe pas à 1a maison , vous lui remettriez celle lettré... s’il insistait a pi es IV , u .m- . «v.(r*
du fond), eh bien !.. eh bien ! Jeanne, vous iui Uitiû... laver* c étant Didier } Didier... ah !. .
SCENE m
us «tus . DIDIER.
dioika, allant à Julie.
Donjour, Mademoiselle.
mut.
Didier!... M. Didier!...
JFANNB.
Je savais bien qu’il tiendrait! (E//e tort par U fond.) diuieh.
Tomme vous me recevez frai lomenL. . est-ce parce qu'hier je n’ai pu venir?., oh! croyez bien...
JULIE
Ne vous excusez pas., je n’ai nen à exiger de vous... ce que vous avez fuit... jt> ue vous le reproche pas ..
UU16R
Je vous en supplie, ne prenez pas avec moi ce ton solennel, glacé, qui me desespère... surtout ne m'accusez pas ! ...
julie. lui donnant une lettre . I
Vont verrez, en lisant cette lettre, que loin de VOUS accuser, je vous remercie d’avoir si longtemps contraint votre amitié de survivra à notre malheur; nuu. je ne vous accuse pas , M. Didiet ,01 si je le lésais, je serais ingrate... (tau «e sortie.)
DIDIER
Vous me quittez?...
Lisez 1
DIDIBft
Que pouvez- vous m’écrire, que vous n’ayioz plus tôt fait de me dire à moi-même ?
JCL4S.
Lisez, vous dis-je !... ma lettre est plus liartlioque moi... souvent... la main a le courage de tracer un mot... que |g bouche et le caur se refuseraient à prononcer.
Quel mot?... vous m'enrayez?.-, do quel mot voulez-vous parler ? (Faune sortie de Julie.) Oh ! restez , Julie. . quel est ce mot... je vous en supplie?.-.
JULIE-
C’est un mot qui met souvent l’inconnu , parfois l’éternité entre deux amis qui se séparent... c'est le mot adieu, M. Didier. 1
DIDIER. . i , . . . ,j
Adieu !... vous me dites adieu !... vousovez écrit là, que vous vous sépariez de moi !...
didier, fr ornant U billet.
Je l’ai écrit.
Pourquoi cela?..
JULIK- : » l - 1 ( « . .1
Parce que vous êtes un honnête homme, vous , parce que vous avez uiie belle fortune et un heureux avenir, p-uccq 1 ■? voire nom est sans tache .et que moi... Use/, je vous eu s*i|çplic, épargnes-moi lo supplice do vous dire ce que je vous écrivais.
DiDiru, déclurunt h billet.
Je no lirai pas le mot adieu, écrit par vous, Julie; regardezmoi, réfléchissez, et si vous avez le courage do le due eu face eh bleui dites.
JULIE
Je le dirai, car il n’est pas juste que je vous fasse porter ce lourd fardeau de notre honte et de notre malheur • Didier, ronpiobre, la ruine, le désespoir planent sur cette maison ! Fuyez, il on eut temps encore, fuyez, tandis que je vous parie... demain peut-être, il serait trop tara, fuyez ! ..
DUHRfi*
Julie 1...
JOLI
Oh t co n’est pas que mon père soit eoupable... b mes veux ! qu'importe ce que disent les témoins, qu’importe ce quediM -... I s accusateurs, qu’importe ce que décidera le Jury !... On a \ u. (llbonjmon père criminel un instant, muis moi depuis ueiz»ans , depuis que je respire, je l’ai vu le meilleur, le plus loyal «a-s hommes ! oh', ce n’est pas devant moi qu il faut 1 accusai* ! Mais tout cela ne doit pas vous toucher, Didier, je suis la tUh' de M Lesurques, moi, c'est mon devoir do parler ainsi ; vous qui avez un père aussi, vous qui ave/ des sœurs, vous ne devez jms accepter une part do notre déshonneur, qui rejaillirait sur votre famille... vous m’aviez proipis de m'epouser, je vojik rends votre parole ; vous m'avez dit quoivu.ua m’aimiez, i l t m’en souviendrai plus ; a partir de ce moment, Didier, vous êtes dégagé, vous êtes lihre, pardonnez-moi le tort involontaire que votis aurez reçu de moi.
DIDIER
Mademoiselle, chacun me regarde comme un honnête homme; eh bien, je cesserais du l’être, si je reprenais ma parole... Avec qui me suis-je engagé? avec votre père, qui pour moi non plus, n’a pas démérité un seul moment... Son innocence, vous eu êtes sûre, dites-vous, moi, je dis plus, je la prouverai, dussè-jo employer à cela, tout le temps que j’ai à passer sur la terre I dussé-je y perdre ma fortune et uni vie elle-même, car j’avais juré à votre père de vous rendre heureuse, et il nu peut y avoir de bonheur pour vous, sans la présence de ce père justifié. réhabilité, rendu à l’amour, à l’estime de toute sa famille. (Didier seltrvc.) Co quo je jure, Mademoiselle , je le tiens L,.. J’accomplirai donc cette œuvre, et quand Dieu m’aura conduit au bout de ma tâche , quand je vous aurai aidée , soutenue. consolée, pendant la captivité de èl. besuroues, quand je le verrai libre dans vos liras, quand je saurai qu’il n’extslc plus uno ombre dans votre bonheur, un nuage dans votre* avenir, alors, Mademoiselle, t-i vous me le demandez toujours, j’oublierai,., quo vous, vous aussi vous étiez engagée envers nioi . et quo naguère encore, vous me disiez : Didier , je vous épous . non pas parce que je suis riche, cutouréo, heureuse, mais je vous épouse, Didier, parce que je vum» aime I
j JULIE.
Oh 1 Didier, jo vous aime plus que jamais 1
DiuiRU, pif non t les mains de Julie oui se fève.
Vous m’aimez, Julio, alors votre main dans la mienne, marchons la tête bieu haute, bien tiôro, quelque suit l’anèl qui frappera notre père. Julio, nous avons deux ressources inépuisables, deux forces que rien ue saurait dompter!.,, notre amour, qui nous soutiendra contre la méchanceté des Domines; notre bonne conscience, qui plaidera pour nous, devant lo tribunal de Dieu. „
jour, à Dtdunr.
Oh ! Didier, vous me rendez la religion I... (Si le tombe à geneux.)
di un: n .la relevant.
Oh! nous n'avons pas a uwespérer, tout n’est pas fini pour
le
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cous, ni pour lui... on a trouvé de nouveaux témoins t
JULIE
Où cela?...
DT DTI R.
A Montgeron ; c’est un village sur la route de Lieursaint ; des hommes, a cheval s'y seraient arrêtés le jour de l'assassinat... Ils auraient bu, mangé à l'Iiôtol de la poste... Leurs chevaux, signalés en ce pays, auraient été reconnus ici, chez un loueur nommé Choppard, vous savez, celui qu'on a tant cherché, mais qu'on n’a pu retrouver?
DIMES
Ah ! Julie î voilà ce que j'ai dit sur-le-champ à M. Daubenton , quand hier, il m'apprit cette nouvelle... C'est un homme sévère, inflexible, mais esclave de son devoir, et par conséquent d'une justice à toute épreuve... Je ne négligerai rien, me dit-il, pouramverà la vérité... Je ne négligerai rien pour justifier Lesurques, s’il mérite qu'on le justifie.. .Trouvez- vous demain chez lui, à onze heures; vous saurez ce que j'ai décidé : j’espère que vous serez content.
JULI8 , allant regarder l'heure.
Oh!., tout n'est pas perdu si M. Daubcnion s’intéresse 4 nous. . Mais voici l’heure qu'il a fixée, tiendra-t-il sa pro-
qui SCÈNE IV.
les iiIubs, DAUBENTON, JEANNE.
Jeanne, entre du fond.
M. Daubentonl
joui, didieb , allant à lui.
Ah ! Monsieur, soyez béni !
DAE8ENT0E.
Vous me remercierez, mes amis, si je réussis dans coque je projette: ce qu’il nous faut , c’est la vérité; nous n'y parviendrons qu'a l’aide de témoignages sincères, irrécusables. Or, des témoins peuvent être influencés quand on leur montre dans le greffe ou dans le cabinet d'un juge d'instruction des accusés pâlis parle chagrin, par la honte, par l’inquiétude I... L'émotion d'un innocent même, tourne alors contre lui. Moi je ne procéderai pas ainsi pour Lcsuraues. il a été mon ami, je lui laisserai toutes les chances possibles !
JULIE
Àhl... Monsieur... que ferez-vous?...
J'ai ordonné qu'on amenât ici les accusés*
JULIE-
Ici !.. mon père ici!...
DAUBENTON
Oui, jo ne le traiterai pas en accusé... voire père sera assis parmi nous, libre de tout cet appareil imposant, qui accompagne les formalités judiciaires. A côté de lui seraCourriol. que tant de témoignages ont signalé comme ayant accompagné Losurques à Lieursaint; au milieu de cette réunion imprévue, calme, composée de gens Indifférents en apparence, les nouveaux témoins seront introduits, cl rien ne leur désignera ceux que leur dénonciation doit atteindre. Cette épreuve est loyale, mes amis, elle sera décisive l
DIDIER
Elle est l’idée d'un honnête homme. .
JULIE
Oh t d'un ami... elle réussira, j'en suis sûre.
DAUBER TON
Je le crois comme vous , et je le désire d’autant plus , qu'en ce moment l’affaire a pris des proportions inquiétantes. Le Jury se forme déjà une opinion. Ces derniers témoignages, la rendront définitive... AMs parlons de ce qui va se passer ici. Un témoin va venir, c’estle loueur de chevaux, Choppard, qu’on vient de retrouver après d'actives recherches. Cet homme- là peut-être dira-t-il bien des choses!.... Me promettez-vous, mon enfant, d'ôlre quoi qu’il arrive, patiente, courageuse , impassible?... Ne me laites pas regretter d’avoir écouté plutôt mon amitié que mon devoir, en amenant ici celui que la loi m’ordonne d'interroger dans sa prison.
JULIE
Oh! Monsieur!... pour acquérir une preuve de l’innocence de mon père... je souffrirais la torture sans me plaindre... ne craignez nende moi... si je manque de courage, nul ne s’eu apercevra, que Dieu qui lit dans mon cœur.
DAUBBNTOR.
Bien, bien ! ma pauvre Julie!... Mais votre grand-père... où
est-il, que fait-il?... son courage à lui, en êtes-vous sa!: faite ?...
JULIE
Mon grand-père. Monsieur, l’accusation lui a fait perdre ! forces du corps et celles de l’esprit: une condamnation Ici nera l'œuvre, elle lui ôtera la vio. (ffrun de voitan.)
didikh , allant à la fenêtre.
Monsieur, Monsieur, voici un fiacre qui entre dans 1 c<> ur - . „
jolie, allant à Didier.
Y voyez-vous mon père, Didier P...
DAl'BENTON.
Pas encore; c'est l’homme dont je vous parlais!... S'il \ déjà, Lesurqucs ne peut être loin; j’avais commandé qu’on mer.àl un quart d’heure après Choppard.
DIME», à Julie.
Allons, Julie, du courage!...
JULIE
Oui... oui-..
SCÈNE V
LES MÊMES, CHOPPARD, UN AGENT, entrant du fond.
DAUBENTON, « l'ap.-nt.
Cet homme est le témoin Choppard P...
CHOPPARD
Oui, Monsieur, Pierre Choppard, maquignon, dit l'aimable.
DAUBENTON, d 1*00011.
Bien ! laissez-n0U3 ! (il sort et reste au fond, la porte u ferme.) choppard , à part.
Témoin... allons tout va bien !... témoin, c’est une position sociale acceptable... mais où diable m’onl-il amené ici ?...
DAUBENTON
Vous avez disparu, M. Choppard , le lendemain de l'assassinat, c'est étrange.
CnOPPABD.
Monsieur, j’ai l’habitude de suivre tous les ans les foires du Perche, où je fais mes marchés, toutes fois et quand y en a. C’était l’époque, je suis parti comme à l’ordinaire... l’assassin qu’a eu lieu ne pouvait m’empécher nonobstant de faire mes affaires.
DAUBENTON
Mais vous avez aussi des affaires à Paris, cependant?...
CHOPPARD.
J’ai ma femme qui les fait pour moi, et qui tient mes livres... je n’ai à m’inquiéter que des achats.
D’ailleurs, Monsieur, ce n’est pas pour vous reprocher ce départ que la justice vous appelle : nous avons besoin de votre témoignage, voilà tout; nous voulons vous confronter avec les accusés I...
CHOPPARD.
Je suis prêt, Monsieur! ( A part.) Ah! je souffle un brin! C’est égal, c’est un vilain moment, voir des amis dans le pétrin et se sentir tout guilleret, tout libre. Après tout, des amis, non pas ! Qui ont-ils pris? Conrriol, voilà Ih seul nom que je connaisse! Eh bien! ce n’est pas un ami... Gourriof... Quant à l’autre, je ne le connais pas, et tant qu’on n’aura pas pris le grand, l’illustre Dubosc, le seul à qui je m’intéresse !...
RIOL
jeanne, entre du fend.
Mademoiselle!... Mademoiselle, le voilà! on l’amène ! w
JULIE
Lui?...
DIDIER
Lui!,..
joli r, s'élançant.
Ah !... mon...
DAUBENTON, la contenant du geste»
Silence!... ( Lesurques parait.)
Diffuse ! oh 1... mille millions ! Us l’ont pris!
JEANNE
Il a tressailli comme moi !...
COURRIOL.
Choppard !...
lesurques , entrant lentement. Daube-don va parler d logent qut
reste, au fond
Voici ma maison, si gaie, si tranquille, où j'avais espéré d’être si heureux !... et nies enfants!... Monsieur... Est-ce qu’il me sera permis d’embrasser ma fille!.
_ „„ , CHOPPARD.
Sa fille !..#
DAUBENTON
La justice, Monsieur, n’est pas l’inhumanité !
LESUliQUES.
Merci! (Il tend les bras d Julie qui vient s'y jster, tandis eue Didier lut terre les mains.)
Tiens! tiens ! pauvre Duboscl a-t-il une nichée de famille! ça m intéresse encore plus I aïo pas peur, va, ce n’est pas moi . qui te chargerai.
daubenton, à Choppard.
Qui reconnaissez- vous ici?...
choppard, à part.
Voilà le moment. (Haut.' Moi? mais... je reconnais M. Courriol que voici... Bonjour, M. Courriol, ça va bien chez vous?...
COCU RIAL
Votre très-humble, M. Choppatd.
daubbnton.
Que nous direz- vous sur monsieur, relativement au 8 floréal?...
CHOPPARD.
Mais rien de particulier...
DAURSNTON,
Vous ne lui avez pas loué un cheval ce jour-là?, ;„*
CHOPPARD.
Peut-être oui, peut-être non., je ne sais pas!...
COURRIOL.
J’en louais souvent chez lui... il n’est pas étonnant.. DAtlESTON, À Courriol.
Taisez-vous!... (A Choppard.) Mais il y a une autre personne Ici, que vous pourriez reconnaître aussi ?...
choppard, a part.
Nous y voilà!... (Haut.) Qui donc?...
daubenton, montrant Lesurques.
Monsieur, par exemple.
choppard, allant à Lesurques.
Monsieur?... je ne le connais pas...
mis , joyeuse. .
Ohl...
DIDIER
Mon Dieu !... (Il lui serre les maint.)
D AUBIN TON
Faites attention cependant que monsieur a été chez vous le 8 floréal.
{Lesurques descend, Choppard va vert Lesurques.)
CHOPPARD.
Chez moi?... (Il fait un signai Lesurques étonné.)
DAUBENTOH.
Sans doute, monsieur l’a déclaré.
choppard, surpris.
Monsieur!... (Bas à Lesurques.) Tas déclaré cela, malheureux ?...
. lesurques, haut.
Plalt-ilf... Que dites- vous?...
DAUBENTOH.
Comment?...
choppard, d Daubenton.
Moi? rien... (A part.) Qu’est-ce qu’il a donc?... (Haut à Z>surques.) C'est M. le juge qui prétend que vous avez déclaré...
LESURQUES
J’ai déclaré ce qui est.
OIOPPARD.
Que vous êtes venu chez moi?...
lesurques:
Conduit par Courriol, oui.
CHOPPARD.
Le 8 floréal, jour de l’assassin ?...
lesdrqles.
Le 8 floréal.
cnoppARD, bas d Lesurques .
Ah ! ça, mais tu es fou !
lesurques. à Choppard.
Mais qu’avez-vous donc à me faire tous ces signaux?... DAuinrroü.
Des signaux?...
choppard, d Daubenton.
Des signaux, moi ?...(d pan.) Il est enragé. (&w.) Tu te mets dedans !... Laisse-moi nier !...
lesurques, d Choppard.
Mais, je ne vous connais pas, je ne sais ce que vous avez à me parler bas, à me donner des conseils 1... J’ai été chez vous, vous dis-je, et c'est vrai!...
choppard, d part.
Ah ! ma foi, tant pis!... [Hou t.) Monsieur, je ne dis pas non ;
mais si j’étais pas chez moi, je n’ai pu vous y voir.
DAUBES TON.
Si vous n’éticz pas chez vous, où étiez-vous donc ?...
CHOPPARD.
Ah ! dame !...
DAUBENTON
Cherchez bien!..;
ciioppard , d part.
Il parait qu’en voulant sauver l’autre, je m’emlxmrbe . moi !... * *
courriol, passant. *
Je puis aider sa mémoire, si i. le juge y consent. ( Sur un signe de consentement de Daubenton, Courriol continue.) Il était environ quatre heures, n'est ce pas, Lesurques ?
choppard, étonné.
Lesurques !...
courriol, bas à Choppard.
Eh ! oui, ce n’est pas Dubosc. c'est l’homme qui lui ressem ble !... et qu’on prend pour lui !...
cboppard.
Ah ! co n’est pas Dubosc... attends... attends...
daubenton, le s examinai)/, lisse sont parlé!...
JEANNE
Est-ce qu’ils n’ont pas nommé Dubosc?...
courriol.
Il était donc quatro heures , et à celte heure-là Choppard était chc 2 lui.
choppard.
Ah ! oui, à quatre heures, j’étais chez moi!...
, . lesurques.
Mais, je ne vous y ai pas vu, moi !
choppard.
J y pouvais être sans que vous me vissiez.
courriol.
Et M. Lesurques a pris un cheval chez vous, Choppard?...
A CBOPPARD.
Oui, le Souffleur.
courriol.
Mais, moi... est-ce que j’ai pris un cheval ce jour-là, Choppard? Est-ce que j’ai été avec Lesurques?
choppard.
Avec Lesurques? non... j’en jure par tout ce qu’il...
( daubenton, d Choppard.
C’est bien, c’est bien, je ne vous demandais pas cela. courriol, d Daubenton.
Ah ! Monsieur, c’est que si j'ai trouvé le moyen de prouver mon innocence...
CBOPPARD.
C’est vrai qu’il est innocent... comme moi.
COURRIOL.
Redemandez encore à Lesurques si j’ai été avec lui à Lieorlaint.
lesurques.
Non... il n’y a pas été... avec moi, du moins!
CHOPPARD.
Et maintenant. Monsieur, que vous avez reçu ma déposition, puis-je m’en retourner?... (Fausse sortie.)
daubenton, d Choppard.
Non, pas encore !...
# choppard, mwianl à Daubenton.
11 me semble cependant que... et puis, v’Ià l’heure de donner l’avoine aux chevaux et de manger la soupe, mon bon juge.
DAUBENTON
J’ai encore besoin de votre présence.
choppard.
Pourquoi faire, s’il vous plan?...
DAUBENTON
Vous le saurez tout à l’heure. (On entend du bruit.) Tenez, vous allez le savoir... Asseyez-vous, Lesurques, auprès de votre tillo! Vous, monsieur Courriol , causez avec M. Didier. Monsieur Choppard, veuillez vous tourner de mon côté... pas d’affectation, pas d'inquiétude, pas de gène, et que personne ne parle avant que j’aie parlé.
choppaiid, d part.
Quelle diable d’idée a-t-il de me faire rester ici!... Oh ! vraiment une ressemblance comme celle-là 1... A-t-il de la chance, ce Dubosc !...
courriol, d part.
Cela ne nous présage encore rien de bon !.«
LESURQUES, d JulÙ.
Qu’y a-t-il encore?...
mis.
Mon père, grâce à notre ami, à notre protecteur, votre fnn/>* ccnce va être prouvée.
courriol. à Didier.
JS
LE COURRIER PE LYON
Vous croyez qu on va acquérir la preuvede notre innocence?.. unaQim,
r/est mon père que je ne vois pas ! où est-il ?...
(Pendant ce temps, Daubmton a donné un ordre , et les témoins sont introduits. Jérôme est entré silencieusement apres les témoins, et s'adosse ou chambranle de la chenu' née, dans le pan coupé.)
SCENE vn
les mêmPs, un VIEILLARD, une jeune pille, un r . arçon de poste. Groupes formés par Lesurques , Didier et sa fitfe.
LE VIEILLARD, à Jeanne.
M. Daubcnton, juge de U section du Pont-Neuf.
(Jeanne indique ou est M. Daubent on ; elle sort par U fond i l'agent est d la port • ; les gendarmes sont au fond , dans l'antichambre.)
DAUBENTON
C’est moi.
LE VIEILLARD
On nous a dit. Monsieur, que vous dîniez chez des amis, et que vous désiriez nous parler, à ma nièce, à mon premier garçon et à moi; nous voici.
DAUBENTON
Pardonnez-moi de vous recevoir ici, chez des amis, comme vous dites...
(Allant prendre une chaise et s'asseyant, ainsi que le vieillard , la jeune fille; le garçon est debout.
Mais vous êtes le maître de poste de Monlgcron, et il parait constant, d'après les recherches de la police, que les assatsros du courrier ae Lyon se sont arrêtés chez vous.
LE VIEILLARD
On dit que oui, Monsieur, malheureusement.
choppard, d part.
Le courrier de Lyon!... Oh ! qu’est-ce que c’est que celte Bociété-làî...
cûuriuol, à part.
Encore un piège 1...
I.ESURQUES, ûffC jüi
Ah Ides témoins!...
dauoenton, çui les a tous regardés- Vous aviez dit, je crois, que vous pourriez fournir des renseignements sur leur passage.
LE VIEILLARD
Des renseignements précis... je les ai bien vus tous les quatre..
(Effroi de Choppard, de Courriol; Lesurques seul écoute avec intérêt.)
DAUBENTON
Tous les quatre... et si vous les voyiez...
LE VIEILLARD
Oht je les reconnaîtrais, car j’ai fait, et l’on a fait citez moi plusieurs remarques à leur sujet.
ciioppard, à part.
Vieux filou I
courriol, à part.
Je crois qu’il y faudra passer...
LESURQUES
Des remarques !... oh ! tant mieux I
DAUBENTON. 9
Diles-nous un peu ce que vous avez remarqué.
LE VIEILLARD
D’abord, ils étaient à cheval tous quatre.
DAUBENTON
Ah! ah!
LE GARÇON
Sur des chevaux de louage. (Effroi de Choppard.)
DAUBENTON
Ah ! vous croyez que c’étaient des chevaux de louage?..*
LE GARÇON
C’est aisé à reconnaître, ils étaient assez maigres!...
CnOPPARD.
Jusqu’au feufliau qu’éreinte ma marchandise I
COURRIOL.
L’amour propre du maquignon qui souffre I
. DAUBENTON, l'IUtlrtllard.
Et puis?*.
LE VIEILLARD
Dis, ma nièce...
LA Nltci.
Et puis, i'ai versé àl'un d’eux, un pâle, ungTand carafon d absinthe, qu’il a hue
CHOPPARD.
Le péché mignon de Dubosc.
le vieillard, au garçon.
N’oublie pas cette brosse que tu prêtas au plus élégant des
quatre pour ôter la poussière de son habit bleu clair. cockkiol.
Ale !...
CHOPPARD.
Attrape, Courriol ! il lui faut des brosses au muscadin...
DAUBENTON
Est-ce que c’est tout?..
IB VIEILLARD
Ah ! non... Il y a une particularité plus curieuse, et que je n’ai contée à personne encore, je la réservais pour la justice.
DAUBENTON
Eh bien,contez-nous-la... c'est extrêmement intéressant tout cela.
LESURQUES
Ecoutons, mes enfants!...
I.E VIEILLARD
L’un d’eux, répétait toujours en frappant avec un fouet sur la table : Nom d’un tonnerre ! mes chevaux seront poussifs’...
CHOPPARD.
Qué commère !
DAUBENTON
Le reconnaîtriez-vous, celui-là?...
LE VIEILLARD
Il me semble que je le vois. (Choppard se rende.) Quand les quatre cavaliers lurent partis de chez moi. nous nous aperçûmes que l’un d’eux avait oublié son fouet. C’était celui «h un je vn <
parle: je voulus faire courir après lui... il avait disparu... Mais une demi-heure plus tard, il revint redemander ce fouet perdu ..Ce fut moi qui le lui rendis. Il le prit al rudement de mes mains que la pomme de cuivre se décolla et tomba par terre.
DAUBENTON
Il la ramassa, sans doute?...
LE VIEILLARD
Ah ! bien oui, il était trop pressé... il ne s’en aperçut même pas. En rentrant dans ma salle, ce fut moi qui donnai du pied dedans... Cela brillait; je le ramassai. Je l'aurais jeté peut-éü» si je n’avais vu deux lettres gravées dessus.
Deux lettres!...
LE VIEILLARD
Un P et un C.
DAUBENTON
Vous êtes sûr!...
lf. vieillard, la donnant d Daubentot t Voyez... la voici.
DAUBENTON
Venez donc voir, monsieur Pierre Choppard.
ciioppard, effaré.
Monsieur ? •
DAUBENTON
Approchez 1 approchez!
Lr. vlkillard, le reconnaissant.
Grand Dieu ! c’est lui 1...
LESURQUES
Lui! ..
la nièce, reconnaissant Lesurques*
L’homme à l'absinthe!
JULIE
Oh ! mon Dieu ! mon Dieu !
le garçon, wtonfranf Courriol*
Le muscadin, l'incroyable ! (effroi général )
LB VIEILLARD
Monsieur!... Monsieur , où sommes-nous id ?...
DAUBENTON
Soyez tranquilles! et procédons par ordre. Vous voyez ces trois hommes ; êtes-vous bien sûrs de les reconnaître?
TOUS
Oh ! sur mon salut éternel !
DAURTNTON.
Celui-ci est l’homme au fouet perdu... Celui-ci qui parlait do seschevaux poussifs, celui à qui cette pomme de cuivre appartenait.
U vieillard, t ! tendant la main.
Ouil
LES AUTRES, je U.
Oui!
CHOPPARD.
Allons donc! Parce qu’il y a un C gravé dessus... Suis-je le seul homme en France dont le nom commence par un t-? DAUBENTON, fait un signe à l'agent qui lui donne le fouet. Regardez si la pomme' de cuivre ne va pas bien à ce fouet sans pomme qu’on a trouvé tantôt chez votre femme.
LE COU
CHOrPABD.
Eh Wen ! après... Il y en a dix encore de fouets chez ma femme... les a-t-on trouvés aussi, puisque vos mouches v out fouillé?... *
dacbextox, prenant des mains de l'agent deux traites.
Non, mais ou y a trouvé autre chose...
cuowum.
Quoi donc ?...
DAÜi'vrOM.
Os doux traites do cinq cents livres chacune, sur la Banque, n« 159 et 180, qui ont été volées dans le portefeuille du courrier de Lyon... Oh ! je vous guettais depuis longtemps, Choppard...
CHOPPARD.
Fumé!...
haüotnton, à Chnppard.
Vous allez être conduit en prison. Avez-vous des aveux à nous faire ?
choppard , à D wkenton.
Des aveux, A vous? C’est du luxe!
UKimQUES.
Messieurs, au nom du ciel, avouez du moins qra je n’étais pas avec vous ! Monsieur, avouez que je n 'étais pas à Montgeron ! avouez que vous ne me connaissez pas !
choppard, a Lesurques.
A quoi cela vous servirait-il?... Est-ce qu’on me croirait?... Allez... allez... faut laisser dire les mauvaises langues !...
ULSURQims, a Chnppard .
Mais vous savez bien que je suis innocent. Qu’esl-ce que je vous ai fait?... Dites donc que je suis innocent!
CHOPPAHD.
Puisque tout le monde vous reconnaît, mon petit bourgeois..
I.K30RQIIES
C’est une erreur infâme ! c’est une fatalité que je ne comprends pas!... ( A Chnppard et à Courriol .) Mais vous savez tous les deux, dans votre conscience, vous savez que je n ‘étais pas avec vo is. Monsieur, si vous croyez en Dieu... Courriol..- s’il vous reste un sentiment humain... dites que je n’étais pus avec vous !
cou n k loi. , d Le arques.
Mais, mon cher, je ne dis que cela!... Je me tue à le dire.. Non, vous n’étiez pas avec moi, ni moi avec vous. Nous sommes innocents tous les deux !...
OIOPPARD.
Ils ne veulent pas le croire, ces tyrans-là...
LESiHyi rs, à Didier et Julie qu'il serre dans. ses brut.
Mais je suis perdu, mon Dieu ! mais je suis perdu !
CIIOPPABU.
Oui. Mais Dubosc est sauvé... Cast doux de Caire le bien...
( Choppard et Courriol remontent au fond.)
I.BSURQDBS, au vieillard
Monsieur, voyons! il est impossible que voussovez mon ennemi, il est impossible que vous me confondiez avec un autre!...
J ai I ame, j’ai le visage cl l’œil d’un honnête homme, regardezmoi; vous aussi. Mademoiselle; toi aussi, regardez bien !... Je vous ai parlé, moi!... J ai été boire de l'absinthe chez vous, moi !... moi, j ai n. joué, ni billard en compagnie de ces hommes, moi ! Mais regardez-moi, regardez-moi donc , vous dis-je .. fcst-ce qu il n y a pas dans mes veines un sang qui bouillonne et vous cne que je ne mens pas?... cst-ce qu’il ne s'échappe pas de mon regard une étincelle qui vous dit que je ne mens pas .... est-ce qu’il no jaillit pas de mon âme un accent qui vous convainc que je ne mens pas P... (Au vieillard.) Parlez Monsieur. { Pauade du vieillard.) Un mot. Mademoiselle! Au garçon .) Toi, mon ami... pour mes enfants qui sont là... pour mou pere qui m écoute, dites que vous vous ôtes trompés... ducs que vous ne méconnaissez pas!... dis que tu hésites», ie vous en supplie !... {S'agenouillant.) A deux genoux ! à mains jointes!... (IU s'éiotgnent de Lesurques.) Vous ne dites rien! (Se relevant.) Mon Dieu! mon Dieu! je deviens fou!... (Il tombe anéanti sur un fauteuil.)
DACBSNT01V.
Cet homme est un monstre ou un martyr... Mais non le doute n est plus permis !... (A un brigadier.) Emmenez les' témoins chez moi. où je recevrai leur déposition. Et que l’on re- i conduise les accusés à la Force, séparément... Choppard, d’abord, puis Cournol. (Chnppard et Courriol sont emmenés par la gendarmerie. A Didier, voyant Julie prête à se trouver mal.) Emmenexda » Didier. (Didier emmène Julie, qui peut d peine se
LESonouBs, voyant partir sa fille:
Ma tille I... mon enfant !...
juub , se détournant.
Oh !... (Elle faiblit.} *
. lEStmOURS.
Elle s’éloigne!... Ma fille nu m’a pas embrassé !... (Se détournant vers Jérôme.) Mon père !... vous, du moins !.,.
Jérôme, a Daubenton.
Permettez-vous, Monsieur, que je dise un mot à mon fils un seul... un dernier mot?...
dai'bcttoh, à Jérôme.
Dans dix minutes, on va venir chercher Lesurques pour le ramener en prison... Vous avez dix minutes. Üu brigadier.! Laissez-lcs seuls, mais veillez au dehors. (A Lesurques.) j’ai fait mon devoir d'ami et d’honnête homme... Désormais, vous ne trouverez plus en moi que le magistrat!... Adieu. (U sort.)
JÉROME, LESURQUES
LtSVHQVM.
Vous seul, mon Dieu, tous savez ce rjue J'ai fttt pour mériter e chuintent dont vous me frappez ! Mon Dieu ! parfois l'homme heureux vous oublie, hélas ! que voire main est pesante à cour- Ber sous votre souvenir ceux qui vous avaient oublié!.,. Ma pahle* delounlé 843 re * alds <l0 moi I— ma fille me ci-oit cou- Jésour, allant a son fils.
Nous n’avons pas de temps à perdre, ecoutci-moil... LESCRQORS, avec joie.
Ah ! mon père me reste ! mon père ne doutera pas de moi !...
JÉROME
Gardez ces déclamations pour ceux qui ont un témoignage ou inutile ^ Prononcer contre vous, avec moi l’hypocrisie est
LESCBQCES.
L hypocrisie!...
. . rfftOME.
Oui, je ne suis ni un juré, ni un juge, ni un pilier de tribunal, moi... personne n est la pour vous entendre... vous savez bien que de vous à moi les belles phrases sont perdues.
LESURQUES
Je ne vous comprends pas !. .
jfooue.
Laissez donc!... Est-ce que vous avez peur que j’aille me joindre à tous ces gens qui vous reconnaissent et qui proclament votre crime? est-ce qu un père, le malheureux père d’un misérable tel que vous, s'en va crier : Mon fils est un assassin?... LESURQUES.
Mais, vous êtes pour moi plus cruel, plus acharné que tout le monde... vous, mon père!... Vous m’outragez comme n'a pas ose le ûure un seul des étrangers qu’on a entendus 1... lisons -
C’est qu’ils ne vous ont vu que sur une route, galopant à cheval, ou assis tranquillement à une table, le verre en main, au lieu de vous voir menaçant, ivre, sanglant, le poignard dune main, le pistolet de l'autre...
„ . . UœCRQCES.
Moi !...
jàROMV.
Cest qu’ils ne vous ont pas surpris courbé sur une de vos victimes, haletant, rugissant. altéré de meurtre, altéré d'or, arrachant à un cadavre le dernier lambeau de sa dépouille et de sa vi» t
„ . . MStlBQVES.’
Moi !...
J&tOUE.
C’est que pas un de ces témoins n'est votre père, votre père qui accourait aux cris des malheureux égorgés... C est que pas un de ces témoins ne vous ù saisi commo je l’ai fait, croyant saisir un malfaiteur ; c’est que nas un de ces témoins, n’a reçu votre dernier coup de pistolet dans l’épaule comme moi. qui vous ai vu à la fois voleur, assassin, parricide ! w tBMQOW.
Moi ! moi !.. moi !...
résous, avec force:
Je t’ai vu !
ICSURQÜES, abattu.
Mon pere, c'est du délire, mon père rappelez votre raison... Que d'autres le supposent, ils ne me connais^int pas ! mais... prenez garde à ce que vous dite* là. mon père... on vous croirait, mon Dieu !on vous croirait!.. Moi sur une grande route les armes à la main ... moi l’auteur d’un lâche guet - à pens !..
ridons.
Je t’ai vu !...
uhcrqck*, hors de lui «t indigné.
Après trente ans d’une probité qui ne s’est jamais démentie, quand je n'ai pas une tache sur ma vie, quand je suis riche d une fortune acquise noblement, quand ce vol, quand ce
mourtre infâme ne pouvait rien ajouter à ma richesse, j'aurais et® tremper mes mains dans le sang; j’aurais, surpris par vous soutenu vos regards; j'aurais levé sur vous une arme, j’aurais voulu tuer mon père à qui je portais la vie et l’honneur! Vous voyez bien que c’e&l impossible, vous voyez bien que ie suis innocent I
JÉROME
Je t’ai vu ! Bt maintenant assez de mensonge, assez de faible>.«; ! tout le temps de l’instruction, j'ai refusé de répondre aux juges, j ai laissé planer des soupçons sur moi ; jai souffert qu’on me crût votre complice, on a été sur le point de m’arrêter... je n’ai rien dit, j’ai laissé dire, tout le monde vous a reconnu, votre crime est avéré, certain, irrécusable!... Tout à l'heure Dauhenton à voulu tenter une dernière épreuve, ce pauvre honnête homme, il doutait encore, lui î... moi je n’avais jamais douté; n'importe, me suis-je dit... s’il arrivait que Dieu prit pitié de mon honneur et de celui de ma famille, s’il arrivait que ce criminel échappât aux lois, ma petite fille et moi. nous serions sauvés; mon nom resterait pur! je suis venu ici comme vous avez pu voir, j'ai entendu, j’ai écouté les nouveaux témoins : ils ont prononcé votre arrêt!...
LLclUQLLS.
Mon Dieu 1 mon Dieu !...
JÉROME
L’infamie du crime, l’infamie du jugement, des hommes, vous les avez infligées à votre itère et à sa famille; rien ne vous lavera désormais... ( Une demi-heure sonne.) 11 en reste une que vous pouvez nous épargner... l’infamie de l'échafaud...
LE8U&QUKS.
L'échafaud I...
jéroms, dé plus en plus abattu.
Ne m’interrompez pas, nous n’avons plus que trois minutes. Jo no veux pas qu’un Lesurques meure sur l’èchalaud. Je ne le veux pas... vous m'entendez î... Tenez... (/I lui donne un pietold.)
lb&uiqcsS, regardant le pistolet.
Oh I mon père !...
JÉROMB.
Prends donc, hésites-tu parce que ce n’est pas lo même pistolet qui t’a servi à me briser l’épaule î
LESURQUES, MilÛMnl le pistolet.
Eh bien ! soit ! la mort : aussi bien ce n’est pas vivre, que de souffrir comme je souffre !... Adieu, mon |>ôre, mon bon père !.. ( II embrasse la main de son paie et fiut un pas pour sortir.)
jéromb, fausse sortie.
Adieu t..;
lesurques jetant le pistolet.
Mais non !... Non !... Jo ne mourrai pas !... je ne peux pas mourir 1
Jérome, allant à lui.
Tu ne le peux pas, malheureux!..
LBstMiQtiss, avec force.
Non, parce que ma mort, quand tout m’accuse, serait l’aveu d’un crime et que je n’ai pas commis de crime... parce que mon honneur c’est celui de ma flllc et le vôtre et que je dois employai ma vio à le défendre... Oh ! vos regards ne me font pas peur... je ue mourrai pas avant d’être justifié !...
JÉROME
Mais tu préfères donc l'échafaud?
L8SURQUES.
Qu’importe, si j’y monte innocent 1
Mais moi... je sais que tu es coupable..:
UHRQUES.
Répétez-moi ces paroles quand mes juges m'auront absour. et rendez-moi alors ce pistolet; vous verrez si je tiens à h vio ...
Jérome, hors de lui.
Tu as peur !... tu as peur !...
LBSCROUBS, flCfC force.
J’avais seize ans, mon père, quand mon régiment marcha aux anglais, vingt hommes furent tués autour de moi; mon cœur battit moins vite qu’en ce moment.
JÉROME
Je te dis que tu refuses parce que tu es un lâche...
LESURQUES
Ne m’insulte* pas plus, mon père... j’ai pris mon parti l
JÉROME
Lâche ! lâche ! lâche !
le-urques, les larmes aux ynuc.
Quand vous m’avez appelé voleur, assassin, parricide, vous avez épuisé toute la colère de mon cœur...
jéromb, avec fort».
Tu ne veux pas ramasser ce pistolet !
lescrques, même jeui
Non!
JÉROMB.
Tu ne veux pas mourir de ta maint lesurques.
Non!
JÉROME
Eh bien ! tu mourrasdo la mienne, ce sera toujours un Lesurquos qui aura vengé l’honneur de sa famille...
(il rameute le pistolet et va pour ajuster ton fils ; entre Jeanne qui ta» prend le pistolet des mains.)
SCÈNE IX
JEANNE , puis des cendarmbs.
jeaisre, criant, après avoir désarmé Jérôme.
Au secours l au secours !...
LE brigadier, entrant.
Qu’y a-t-il*. (A Jérôme.) Ah! Monsieur.. ( Il lui ôte le pistolet des mains.)
lesurques, à Jeanne.
Jeanne ! {Jeanne 1 empêche que Julie ne voie cet afTreuz spectacle.
jeAmiB, sort m courant.
Oh ! oui, j'y vais, j’y vais...
lb brigadier, à Lesurques.
Monsieur, descendez, on vous attend...
lesurques, à son père .
Un mot du moins, mon père, ne me laissez point partir désespéré !...
JÉROMB, bas.
Tu m’as assassiné ! tu vas me déshonorer!. . sois maudit !... maudit !...
lesurqurs, aux genoux de son père
Mon père I
Jérome, en larmes.
Sois maudit I... (/I s'élance vers la gauche.)
lesurques, égaré.
Ab 1 c’est trop! Mon Dieu !... mon Dieu ! c’est trop !.„
CINQUIÈME TABLEAU
On boudoir dans 1% maiwn de Leaurquen, rcz-de-dwiMée. — An fond tendre donnant sur le Jardin; tecrétalr* A pan coupé A gauche et un guéridon, une chaude Ile allumée ; à droite |wn coupé, un canupé, une «haine pria du canapé et un petit guéridon à l’autre bout du canapé, deui portca latérale»; encre, papier et plumet dana le teeni taire. — La fenêtre du fond e»t ouverte an lever du rideau.
SCÈNE PREMIÈRE
JEANNE, travaillant, JULIE, JÉROME.
(Julie s'est endormie prie de Jérôme , oui lu» tient une main dans les siennes.)
JÉROME, à Jeanne.
Fermez la fenêtre du jardin. (Jeanne se lève, va fermer la fenêtre et se rasseoit.) Le froid vient, ce rez-de-chaussée est humide... Et Didier qui ne revient pas! aucune nouvelle!
jeanrb, attise préJ du guéridon, à gauche.
Oh ! Monsieur, ne réveillez pas cette pauvre demoiselle... il y a si longtemps qu’elle n’a dormi I
JÉROMB.
Hélas I... ne vaudrait-il pas mieux qu’elle ne se réveillât jamais... A quelle heure a commencé la délibération du jury P..*
JBAKRK.
Ce soir, à quatre heures, Monsieur. (Huit heures sonnent.) jékomb, se levant.
Je n’y puis tenir... on doit savoir quelque chose. Oh! oui, Didier sait quelque chose. C'est peut-être pour cela qu'il ne revient pas !..
JBANRR.
Monsieur! Monsieur!... vous savez bien que M. Didier est comme un fou!... qu'il cherche toujours, qu’il espère toujoursl.. .
JÉROMB.
Je vais jusque chez M. Daubenton : vous n’ave? pas besoin
de moi ici... J'aime mieux reste! au palais, oui, sur un ham , dans un coin obscur, derrière un pilier. Je serai loin près au moins, je saurai le premier... ce qu'on nous cache peut-être !...
(Fausse sortie.)
jeanne. à Jérôme. %
Mais, que dirai-je 4 Mademoiselle?...
Jinoae.
Ce que vous voudrez... ce que je vous ai dit... la vérité... adieu... Quand vous me reverrez, notre sort sera Ûxé. (Il Lais» Julie au front.) Adieu. [Il sort à droite.)
scène n
JEANNE, JULIE, endormi a.
JEANNE
Et je puis vivre à côté de ce malheureux père qui soupçonne son fils... à côté de cette enfant qui r6ve peut-être de son père, moi qui n’ai qu’uu mol à dire, pour... Oh * non , je ne garderai pas plus longtemps ce secret qui me tue... Entre cet honnête nomme qu’on accuse et le misérable que je connais... dors-je hésiter un moment!... Moi seule, je devine que M. Lesurques peut n ôtre pas coupable I... cette fatale ressemblance aura tout fait... El je laisserais condamner l'innocent'... j’achèterais mon honneur, l’honneur de mon enfant au prix du sang de mon bienfaiteur... Non! non!.. Dieu m’est témoin qu'avant d’accuser le vrai coupable, j’ai longtemps, trop longtemps attendu... J’espérais que la Providence révélerait elle-même le secret... qu'elle-même se chargerait de punir l’inlAme Dubosc, en m'épargnant l'horreur d’une dénonciation. (Jeanne va au secrétaire, firen t du papier } et écrit sur le guéridon de gauche.) Mais, puisqu'il n'en est nen, puisque, dans quelques heures, la justice des hommes va peut-être frapper l'innocent et renvoyer impuni le criminel, c’est moi, moi qui, au prix de mon honneur, révélerai toute la vérité! Cette lettre, à M. Daubenluu, instruira les jurés de leur fatale erreur.
JEANS
Monsieur Didier l (Elle cache v» lettre et va ouerir.) jclie, se réveillant.
Qu’y a-t-il ?...
didibr. entrant de droit ‘a.
Ah! Julie t... mon Dieu!...
JUUI.
Eh bien, quoiP...
DIDIER
Ah ! Julie !... laissez-moi respirer.
JULIE
Mais, qu’avez-vous ?...
Jeanne, donnant une rhaise à Didier* Asseyez-vous, vous êtes tout pâle.
DIDIKR. assis.
Préparez-vous, chère amie..
JULIE
A un malheur!...
A un bonheur!... oh! un grand bonheur!.^
Julie, avec joie.
Mon père est acquitté?
DIDIER
Pas encore ! mais, il va l’être I
Acquitté!...
JEANNE
JOLIE
Oh ! prenez garde, Didier, ne me parlez pas ainsi : prenez garde, si vous vous trompiez!... après une joie pareille, voyezvous, j’en mourrais.
DIDIER
je ne me trompe pas!... il va être acquitté, vousdis-je, parce qu’il va être reconnu innocent.
JRANNR.
nnocent!
JULIE
Innocent!... Oh! soyez béni pour le bien que vous roc faites!... Mais, la preuve...
Ecoutez : vous savez si j’ai toujours soutenu que votre père n’élait pas coupable, vous savez quel serment j’ai fait de le sauver à tout prix! Gli bien, tandis que Lesurques cherchait vainement à prouver que. le s floréal, il était n olré dans Pari» à sept heures... tandis qu’il suppliait Choppard d’en fournir la preuve, et que ce scélérat s’y refusait toujours, j'ui couru chez
SI
la femme de Choppard qui, en ce moment, ruinée, perdue, à moitié Jolie depuis l'emprisonnement de son mari, a peur d'être compromise avec lui et raconte 4 tout le monde qu’il est un scélérat et qu’elle le croit coupable. (Jeanne va vers Julie. ) J’avais remarqué que lors de la visite tlomiciliaire ordonné!* chez elle... un registre avait disparu... celui des entrées et des sorties des chevaux qu’on loue. Ce registre doit contenir, me «lisje. l’heure 4 laquelle chaque cheval revient; et ce livre, ce ténitiguage tant de lois invoqué par votre père, il faut que je le retrouve.
JULIE
Ahl... Didier!...
DIDIER
J’étais dore allé dix fois chez la femme Choppard, lui demandai toujours ce livre; elle m’avait toujours refusé... Ce soir, j’y suis retourné encore... Voici cinq mille livres, lui donnez-moi ce registre. Je ne l'ai pas, répon<hl-elle!.. Qu’en avez-vous fait?... 11 s’est égaré!... Voici dix mille livras, ratiouvez-le... Impossible! dit-elle en regardant l’argent... je l’aurai brûlé!...
mus.
Mon Dieu!
DIDIER
Attendez! il m’avait semblé surprendre dans ses yeux, un éclair de convoitise !.. . Faites attention, lui dis-je, que votre mari est reconnu coupable... que l’absence de votre livra ne peut le justilier... taudis quelle fait tomber la tête d’un innocent ! Songez aussi qu’en retenant ce livre, vous devenez complice du crime de Choppard, et que si on le retrouvait chez vous vous seriez perdue!... Elle fit un mouvement. (Didier se lève et parle comme si la femme Choppard était là.) Vous avez ce livre, m’écriai-je !... Je sais bien que vous chercherez 4 le détruire, mais je ne vous quitte plus !.. Je vais foire fouiller de la cave aux combles!... Elle sc troubla. [Mouvement d'inquiétude de Julie et de Jeanne.) Eh bien! ajoutai-je. co n’est plus dix mille livres, c’est vingt mille que je vous offre-.. Les voici dans ce porte feuille, donnez-moi le registre... lo portefeuille est 4 vous!
JULIE
Oh !... oh !...
DIDIER
Elle sc leva, elle compta les billets, (Jeanne vient prendre lo chaise sur laquelle était assis Didier et la remet près du guéridon à gauche) brisa d'un coup de pied la chaise de cnn sur laquelle elle était assise, et en tira le registre... le voici ! (Il tire ds son sein un registre et le donne à Julie.)
julie, t'ouvrant.
Bonté du ciel, et sur ce registre?...
oidier, f tuant passée Julie près du guéridon.
Lisez, Julie !... Huitfioréai... le Souffleur, loué à M . Lesnroues, trente sous l’heure ... Parti à quatre heures, rentré à sept heures et demie... reçu cinq fraoce... signé femme Choppard !... Or. le courrier de Lyon n est passé à Lieursaint qu’à liiut heure» et demie... Il était neuf heures moins un quart quand le crime s’est commis... L’assassin ne pouvait être de retour avant dix heures, et votre père était 4 Paris 4 sept heures et demie!... 11 est sauvé !...
Jian, avec émotion*
B1 est sauvé !
jeannb, émue.
Oh ! mon Dieu! mon Dieu ! je te remercié t
DIDIER
Il n'y a pas un moment à perdre !
0 JULIE
Nous allons porter ce registre 4 M- Daubenton. (Ils cent pour corfir.)
DIDIER, s arrêtant.
Ah!»., donnez-moi les pistolets de votre père. Julie I juue, acre effroi.
Pourquoi faire?...
tiDiin.
11 m’a semblé, en venant ici, que j’étais suivi 1 julie, ramenant Didier en seme.
Suivi !„.
DIDIER
Au moment oh je sortais de chez la femme Choppnrd un homme y entrait... une mauvaise Heure... un autre it
je crois dans la rue; j’ai couru, et il me semble qu’un n «■ ■ ut après, j’ai entendu courir derrière moi. Je ne veux donc pas sortir la nuit tans armes, avec ce registre !...
JULIE
Mon Dieu, que craignez-vous?
DIDIRR.
Qui sait? il faut tout prévoir !... une rixe, une rencontre d’1* v rognes. Ce livre est précieux, voyez- vous! le perdre, c’est perdre la vie de votre père 1...
LE COUBWER nF. 1 .VON.
julii, allant au ira clatrt. i
Vous avez raison...
DIDIER
Mais non, tenez, j’y pense, partons tous deux ensemble en voilure... on n attaque pas un liane... dons Pavs. n uv’.l beu- i res et demie, comme une malle-poste sur la toute tic; u«urgamt... Vite, Julie, babillez vous tandis que je vais aller cncrchor un fiacre.
Permettes, M. Didier, je cours.
DIDIER
Non, restes, Julie a besoin de vous !
jolie , o Didier.
.Oui, allez, mon ami... Ah! Didier! comment payer tant de dévouement!
ptruER, lui baisant lu matn.
Avec voire amour!... Julie... dans dix minutes.
jolie, surfant pour aller chez elle, jx>r/8 a gauche.
Dans dix minutes !,... _
jt.ANNt, à Didier, prenant le flambeau.
Attendez, Monsieur, que je vous éclaire l...
DIDIER
Bien, bien... merci. (/J sort à droite.)
GÈNE IV
JEANSE, seule, pose le flambeau sur le guéridon de gauche. Allons, la Providence que j accusais sauve l'innocent «l in’épaïuue la douleur de dénoncer le coupable ! .. U imwutUccrt
le ihtc de mon enfant !... S’il est perdu, que ce ne sou pas pur moi ! (Elle brûle la lettre quelle avait écrite.)
juue, uu dehors.
Jeanne, Jeanne !
JEANNE
Me voilà. Mademoiselle, me voilà !... (EUe passa chez Julie avec le flambeau.)
8CEYE V.
DUBOSC, FOUINARD
fouinard, çui a faiJW ta vitre, ouvre la fenêtre et •'Assure t/u’if n’y a personne , retournant au balcon et appelant.
Allons, vite ! Dubosc, vite 1
dubosc, paraissant sur le balcon.
Il n’y a plus personne?...
Non!
dubosc, entrant.
Qui donc ôtait là?...
fo u ni AID.
Deux femmes qui jabotaicnt avec le monsieur. Allons ! (Il oa
pour sortir.)
DOBOSC.
Où vas- tu, toi?...
fouinard, sur le balcon, à voix basse.
Je fais le guet en bas ! ..
Dueosc, te rappelant.
Toujours brave ! Tu es sûr qu’il o a pas emporté le livro, ton monsieur?
fouinard, revenant.
Non , puisque je le lui ai vu meure là! (U lui indiqua le w erétaire.)
dobosc, allant au secrétaire.
C’est vrai... le voici...
fouinard, sur U balcon. »
Vois-tu clair?...
DOBOSC.
Assez... (/J lit.) Lesurques, le Souffleur rentré & sept heures et demie, 8 floréal... Prends garde, je vais t en donner du floréal !... (Il tire un couteau de sa poche et se met à gratter l' écriture.)
Prends le livre, c’est plus tôt fait.
DUBOSC
Imbécile !... pour qu’en revenait il ne trouve plus son livro de vingt mille francs, et qu'il braille au voleur..
FOUINARD
Ah !... c’est vrai, mais viens, viens, tu me lais peur !...
DCBOSC.
Tu es charmant, toi ! J'ai là urt bourgeois qui est en train do payer pour moi ma dette à la justice, et tu veux quo je lui laisse un moyen de faire banqueroute!
FOUINARD
Mais un va venir!...
DUBOSC
Vub !... Là... voilà 20,000 francs du perdus. (tl referme U li -
vie, voix dans la coulisse.)
FOUINARD
Quelqu’un... viens !...
DCBOSC.
C'est vrai ! filons !... (du moment où il va repasser par la fr~ nétre, il entend du bruit d gauche.) Diable! (Il »e cache derrnere le guéridon à gauche.)
SCÈNE VL
Jour a larawpr, JULIE, JEANNE, rentre avec le fl:mbeau.
Il me semble que j’ai entendu le fiacre !
JEANNE
Oui, Mademoiselle !...
JULIB.
Descendons vite!... Ah f le livre !... (£!*<■ prend le litre gui est dans le secrétaire, et le baise.) Oii ! trésor, va !...
JEANNE
Voilà, monsieur Didier, voilà !... Passez, Mademoiselle !.« (Eli- sort a droite. Nuit.)
DUBOSC, JEANNE
Au moment où il traverse, ta porte s'ouvre ; Jeanne parait, une bougie a la main.; Jour»
jeannb, rentre de droite.
Un homme ici I
DUBOSC
Jeanne I...
JEANNE
Dubosc !... Ab !...
PUB>i>C.
Jeanne dans celte maison !... (/t rétif fuir par la fenêtre.)
JEANNE
Ab ! scélérat !... n’ouvre pas oïl joene !...
DUBOSC, allant à JeaAne <■/ indiquant la porte.
Alors, par ici, gaie que je passa !... (Lu t&uiuMIt atteint Nuit. )
JEANNE
Moi te laisser passer, quand tu peux rendre 1 honneur»-, la vie à une famille tout entière !... jamais 1 jamais !... (tUc ferme la porte et en relira la clé.)
DUBOSC
Pas de plaisanterie : lu me connais !... jo n’ai pas envie de régler ici nos comptes de ménage.
J BANNE
C'est toi, misérable !..... qui as assassiné le courtier de Lyon...
dubosc.
Eh bien ! raison de plus pour que jo me sauve !
JEANNE
Tu ne sortiras pas comme tu es entré... la mesure de tes crimes est comblée... paie aujourd'hui , paie p-aur ton
dubosc, indiquant la porte tle droite.
Allons, ouvre moi c’te porte !...
jkan.ne, ai?«jc résolution.
Oh ! tu ne sortiras pas ! .
( Dubosc , fait un mcuvumtntpour sortir.) jeannc, s' matant devant la p/rte.
Tu no sortiras pas ! Veux-tu t’avouer coupable, veux-tu t lcr livrer à la justice ?...
DUBOSC
Ah bien ! elle est bonne celle-là !
JRANNL.
Veux- tu faire mettre en liberté; l’innocent, veux-tu ivc î&ltre qu’il y a un Dieu vengeur ?...
DUBOSC
Adieu, Jeanne !... (il va vers Ut fluélm.)
JEANNE, le saisissant.
Oh l je te liens, tu ne m'échappera* pas !«.
DUBOSC
Làcbe-moi !...
JEANNE
Romls-loi prisonnier ou je enc au voleur 1
DUBOSC
lâche* moi !
Au voleur ! au feu ! (Jeanne le lâche st court vert tafeneue qu elle ouvre.)
r,E roi HHir
ftUEOSC.
Ah ! tu crics .. \ll la bâillonne avec sa main.)
jean. ne, hurlant.
Ah !...
IRAK
A l'assassin t...
IDIOSC.
Tiens... *
( Il la renverse d’un coup de couteau , et, s'échappant en lui pr . liant la clé qu’elle laisse tomber de sa rnatn , il sort à droite.)
JEANNE
Ah !.. nia bienfaitrice, nous sommes quittes !... (Elle tombe.) SIXIÈME TABLEAU.
Un* fallc aliénant nu cabinet de dûUhéra'ion dit h cour d’AvItu. — Porlo nu rond, porte» taléralri, iku\ «•kiinnou fond, tinnehaiw .'s rai die, iiiTinicr j.lnn, «n banc de bowà droit ; irm'u-r plan. — l c r«*nil ouvert doit rupn'ientcr te triliwuit ; le présiOrnl n'cft |iaa vu du ihiùIîç !«■* trois escabeaux xout vus, ainsi que tes grtid&rmca, au montent de U lecture du jugement.
I.K Üt.U-ftEH
Neuf heures, Monsieur !
PAtlIfTOIl.
Avez-vous entendu dire quelque chose ?... la délibérai ion parait-elle devoir être longue?...
LE CIIKÎY1EK.
lîon, Monsieur !... le Jury semblait être bien convaincu.
MDBEMTO.T.
î* i les accusés ?...
LE 6RSKF1BR.
On dit que l'un d’eux a manqué d'air dans la petite geôle, ot E'ost évanoui !
BAUBBKTON*
lesurques, peut-être?
onrrFtEn
Non, Monsieur !... l’accusé Lesurques conserve toute sa forntrtté, toute sa force. C’est l'accusé Cuurriol, qui s'est trouvé DIM...
BAUBEKTO*.
Tas d’inutile cruauté. Si les accusés souffrent du manque
d’air dans celle geôle, lu '.es le* conduire autre part., ici-même!... avec les précautions d usage... Yo.i - ivce qu'ici comme la -lu s, ils seront à portée de paraître au premier appel du tribunal.
LE COLFF1E* .
Bien. Monsieur!
(Il ca pnur .sortir à tjauche et voit Jérôme qui veut entr-sr malgré la senlinelle ; il lui parle.)
LES MÊMES, JÉROME
jéft«M&, ou greffier.
Monsieur, au nom du ciel, permettez moi do parler ù M. l)aubenton.
le CREPPiKt^d Jérôme.
impossible en ce moment, éloignez-vous !
daubcnton, entendant du bruit.
Qu’cst-ce donc?...
jtRovtE, à la porte de gauche.
Monsieur Daubcnton!... monsieur Daubcnton! C’est moi, Jérôme...
daubeuon, allant a Jérôme.
Ah l venez t venez !... (Le greffier sort à droite.)
JKiiOMK, à Üaubenton .
Merci !... J’attendais là dans le couloir depuis une heure, j’espérais vous voir passer. Vous n’avez rien à lqo dire?
dauben ro.v.
Rien du bon. Cependant il a été bien défendu.
jiIkûxc.
!t DF LYON. **
Oui. son avocat a bien parlé, mais à quoi sert le talent, sans la conviction !...
BÀUBB.NTOR.
Tenez, il faut que je vous dise ce que iai sur le cœur... Moi, je suis le juge de Lesurques, je n’ai plus le droit d’élre son ami; pourtant quand je m’interroge, quand je descends au fond de mot-même, je nie trouve moins résigné que vous ne l’êtes; en présence de son malheur, j’ui plus de concussion pour celui qu'on va condamner, que vous n'en avez, vous! qui êtes son père !...
jéROMB.
Monsieur Daubcnton, ne jugez pas sur les apparences !...
MOBRMOfV.
Pendant les débats, vous eussiez pu l’assister, le consoler... vous eussiez pu le défendre. En vous voyant pies de lui, les jurés et les juges se seraient émus; vous l'avez abiuïdtuwe, vous avez eu peur de la honte. C’est mal, monsieur Jérôme, c’cst mal...
j£ao«e.
J’ai eu peur de la honte, oui. Monsieur.
AVE BETON
Savez-vous que votre indifférence à dfi nuire à ta cause de Lesurques; savez-vous que beaucoup de cens ont soupçonné qu’un père, pour abandonner ainsi sop fils, doit avoir lu première preuve de son crime. (Le greffier entre de droite et vient vers Jérôme.)
lénout.
Monsieur, je n’ai plus h m'occuper désormais de ce que pensent les hommes ! Je ne sais qu’une chose, c’est que Dieu est juste ; je n’espère qu’une chose, c’est que Dieu sera bon. (L« greffier lui fait signe qu’il faut sortir).
SCÈNE m
lis mêxcs, LESURQUES, CHOPPARD, COUÎUUOL.
daube mox, à Jérôme.
Vous no pouvez rester ici, voici les accusés.
JÉBOXR, a Dauhenton.
Oh ! je ne lui parlerai pas ! Je me cacherai... Laissez-mol seulement le voir. (Daubenlon lui fait signa de se v\ \ctlre à l’écart w le are/ fier lui indique la gauche; Jérôme se met le long de la muraille.) . ,
CBôrfAftp, ffUranl de droite.
Merci !... ça va mieux; on étouffait là-bas, voyez-vous. (Co«rriol entre.)
dàcbeston, aux accusés.
Vous attendrez ici.-. La porte que voilàouvrc comme celle do la geôle, sur la salle d’audience... Asseyez-vous. [Il Uur indique un banc à droite .)
LRsiMiQOKS, entrant toujours de droite, et à Daubenton.
Merci, Monsieur! (Apercevant Jérôme.) Mon père!... ( Jérôme $e détourne, Lesurques aussi.) Seul, seul en ce monde, avec le mépris et l’horreur de tous ceux qui m’aimaient!...
coubkiol, à Choppard.
Est-ce que vous ne trouvez pas, Choppard, que cela fait de la peine de voir souffrir ainsi un innocent P... Voyez donc son père qui est là et qui ne lui parle même pas!
cjiopfarq.
Il ne faut pas me demander de sensibilité, à moi, je n’çn ai pas .. Si nous en réchappons, il est sauvé avec nous ; et si nous sommes enfoncés... eh bien t après moi la fui du monde !. .
COUIUUOL.
Mais enfin, si nous sommes tous condamnés, il n’y aura plus à y revenir, et alors on pourrait bien avouer que ce pauvre garçon n’en était pas.
cnomsu.
Qu’est-ce que tu dis là?... il n’y aura plus à y revenir!... Eh bien ’ et le pourvoi en cassation P et le recours ch grâce auprès du Directoire el le conseil de Cinq-Cfentà? Si tu avoues qui* ce pauvre garçon n’en étal! p s, avç>ues qnè tu en étala toi im-
bécile ! ton pourvoie»! le| 1 et puis. . couicl. .
COUBKIOL.
C’est vrai.
CHOPPARD.
F.t puis, j'aimo Dubosc, moi, je ne veux pas qu’il lui arrive do désagréments.
LESURQUES
Monsieur Daubcnton I
DAOVOITOff.
Plalt-il ?
LESORQCEBw
Je touche au moment suprême ! Dans une heure, dans un
instant, peut-être, leyqrdicWm jury va m'absoudre on me frapper à jamais... Je n'âi plus d’intérêt à vous lyieriJif. quo m'importe l'estime d'un homme, quand je vais être déshonoré aux yeux de l’univers... Eh bien! je vous jure, monsieur Daubcn-
ion, que je n'ti ras commis ic cnme dont on m'accuse. . je lo juin sur la majesté do Dieu, qui m’en I end cl t|üi roe jugera.
DAUBE -.m N.
Dieu jupe dans le ciel ceux qui ont jugé sur la terre. Eli bien 1 je ne craindrai pas un jour de me présenter à son tribunal (nerivent « lo porte tic gauche Julie, i l Didier qui montrait des papier» an greffier qui tes Lisse entrer), moi, qui "ai dirigé celle affaire, et ma conscience ne me reprochera rien, quand je dirai au souverain juge : Lesurques était coupable !...
SCENE IV
LES mêmes, JUL1K. nlront avec DIDIER, saut.
Non! Il esl innocent!
LESURQUES
Ma fille !... Que dit-elle?...
Vous, Julie!
jérome, tristement.
Ali ! ma fille l
LESURQUES
Julie!... mon enfant!...
mie, à Lcsurquf » et à Jérôme.
Oh! mon père I Oh ! grand-père! il est sauvé!
JÉROME
Est-elle folle, mon Dieu?...
DALBENTON.
Pauvre enfant!...
jolie, a Duubenmn.
Monsieur Dauben ton... faites prév«*n le tribunal, faites : pendre la délibération... faites cela, Mo . . laites cela! <V.' preuve que nous avons tant de fois cherchée, ce témoignage d’ui alibi que mou père n'a jamais réussi A établir...
MOMIM.
LU bien P
lrsurques.
Mon Dieu I
JULIE
Ab! j’étouffe!... j’étouffe L.. Parlez, Didier!
lesurques, prenant sa fille dans scs bras.
Un alibil... Parlez, Didier! ... parlez!
didiea, à Daubenton.
Si nous prouvons que M. Lesurques était à Paris le 8 floréal, à sept heures et demie, le croirez-vous innocent?
DAUBENTON, à Didier.
Ah! c’est impossible...
jbrome, à part.
Oh ! oui, impossible !
didier, à Daubenton.
Le croirez-vous innocent?...
jérome, à part.
Hélas !
daubenton, à Didier.
Voyons, prouvez!...
joue, donnant le regislr *.
Tenez.
LESURQUES
Quoi donc?...
DAUBENTON, d Julie.
Qu’est-ce, ceci?...
DIDIER
Le registre de la femme Choppard.
lesurques, a sa fille.
Je suis sauvé!
jéromb, à Didier et à Daubenton,
Eh bien... quoi?...
DIDIER, même jeu.
Eh bien! ce livre renferme la preuve que M. Lesurques était à Paris, à sept heures et demie, iisez 1
jclik, dans (es bras de son père, qui est assis ou étaient Courriol et Choppard , qui se sont levés et remontent.
Oh ! oui, lisez!...
DAüBF.rrroM, feuilletant le registre.
Mais... je ne vois rien... Attendez!... non...
DIDIER
Comment 1 vous ne voyez rien!...
jolie, reliant à Daubenton,
Laissez-moi vous montrer!...
lescrqI’ES, se levant.
Oui, A la date du 8 floréal.
jéuomr, à part.
Les malheureux!... les malheureux!...
daubenton, cherchant à déchiffrer.
Je vois bien -melques mots uni ressemblent à floréal. A Lc-
siirques : je vois bien des traces (te chiffres, mais tout est gratté, effacé, illisible.
choppard, qui a tout écouté.
Compris, c’est Dubosc !!
didier, pr ftian/ fe registre des mains de Daubenton.
Effacé!..- illisible I .. Oui ... oui., oui..
lesurques retombe anéanti sur le banc.
( Sa fille a passé près de Jérôme, qui esl anéanti Je ce qui arrive ) didier qui a pris le registre des mains de Daubenton et qui l a feuilleté.
Monsieur, vous voyez qu'on a effacé, vous voyez... mais qui donc? mon Dieu... [A Julie.) Vous n’avez pas quitté ce livre, Julie?... ..
julii, à Didier.
Non, pendant que je m’habillais, je l’ai enfermé dans oiun secrétaire, et jo l’y ai retrouvé.
DIDIER
Jeanne seule a pu le prendre. Jeanne seule! ( Il va pour sortir ) jolie, l'arrêtant.
Oh ! c’est impossible... Jeanne que j’ai sauvée !..
lesurques, hors de lui.
Qui donc, alors?... qui donc est assez mon ennemi i>our m’avoir ainsi volé la vie et l’honueur?
JÉROME, JOUE, DIDIER, LESURQUES
J canne!
JEANNE
Soulenez-moi, car mes forces s’épuisenL
daubenton, allant a elle .
Qu'avez-vous?... vous souffrez?...
JEANNE
Oui, oui!!
julib, à Daubenton.
Du secours, Monsieur! (Didier fait asseoir Jeanne, et Daubenton va pour appeler. Jeanne l'arrite.)
LESURQUES
Jeanne!... Jeanne!
JEANNB.
Laissez-moi, n’appelez personne avant que j’aie parlé. Monsieur... Tout à l’heure, un homme est entré chez Mademoiselle, par une fenêtre qu’il a brisée : cet homme, vous savez A présent ce qu'il venait faire. Je l’ai vu, jo l’ai reconnu: j’ai voulu appeler, le faire arrêter, il m'a renversée et s’est entui.
DAUBENTON
C’est un pieux mensonge inventé par les enfants jour sauves leur père. . niais il est trop tard.
jbanne, se levant.
Un mensonge!... Et cette blessure, est-elle un mensonge aussi ?... (£<b découvre sa poitrine.)
daubenton.
Du sang!
JUUB.
Un médecin!.., un médecin l...
DAUBENTON
Cet homme vous a frappée, dites-vous?.».
JEANNE
D’un coup de couteau...
TOUS
Ah!...
jeannb, à Daubenton.
Cet homme, c’est le portrait vivant de M. Lesurques; le hasard a donné les mêmes traita au plus loyal et au plus scélérat «les hommes ! Demandes A ces deux messieurs s’ils le connaissent, celui duut je veux parler.
COURRIOL.
Mon Dieu !
jeannb, allant à eux.
Eh bienl ils se taisent, ils ne l’ont pas déjà nommé !... Voi: vous taisez, monsieur Courriol ?
COURRIOL.
Mais...
JEANNE
Qui donc peut avoir intérêt à laisser condamner M- Lestitques? qui donc a pu briser une fenêtre , pour venir détruire h preuve de son innocence? qui donc est assez exercé au crime, jxmr assassiner une femme d’un seul coup aussi sùr quu celui -
courriol, reculant <f effroi.
Affreux! affreux!!
jeannb, allant à Courriol.
I Allons, un peu de courage, vous n’avez rien à espérer des
I.K f Oï'i n ' ? -r LYON
hommes, méritez le pardon de Dieu! Nommez l’assassin, nomrnez-le !
courriol, reculant de plus en plus.
Oh!
jsan*k, allant prés de Choppard, qui est impassible.
Et vous. Monsieur, prenez pairie, voire femme avouent, s! vous n’avouez pas! Vous vous luisez encore! Voyez!... je meurs, moi. je meurs assassinée parce misérable, moi, la mère de son enfant! Voulez-vous parler? voulez-vous racheter votre crime par un mouvement de générosité?., non... Eh bien ! je vais vous marquer de mon sang. {Jeanne touche Choppard , qui sélotgnc d'elle.)
CHOPPARD.
Nom d’un tonnerre î
JEAüRB, tombant a terre.
Cette fois, encore, vous serez les complices de Dubosc! tocs.
Dubosc !
Grâce ! grâce !...
Ah! il avoue...
J’avoue !...
COURRIOL.
JEAttH*.
counnioL.
LESCRQCtt.
Ah! ah! enfin)! (Mouvtvo'n! .)
DACSESto, u Courriol.
Vous avouez qu’il y a un homme, nommé Dubosc, qui ressemble à M. Lesurques?
CODA MOL
Oui.
choppard, à Courriol.
Ah ! gredin, tu as mangé le morceau !
CODRiUOL.
Je le sais, mais j’avoue. . J’ai pu commettre un crime, jon’cn commettrai pas deux! j’avoue. .
LSMRQOE».
Merci! merci, mon Dieu !... (Didier et Julie se précipitent dans les bras de Lesurques.)
daübe.ntok, s'approchant de Choppard.
Mais vous, Choppard, vous niez encore, n’est-ce pasT... choppard, égaré.
Moi!...
inmHH».
Oh ! niez si vous le voulez, Monsieur : je vous pardonne, mes enfants m’ont embrassé !
choppard. à part.
J’ai pas d’enfants!...
daübbhtor, à Choppard.
Vous persistez à soutenir que Lesurques est un assassin?... choppard.
Eh ben!...
JDLI8, suppliant Choppard.
Ah ! Monsieur, par pitié, par grâce, la vérité, la vérité! Voyez, votre compagnon l a dite, lui... Avouez aussi, un mot, un seul mot de vous et mon père est sauvé!...
choppard, hors de lui.
Nom d'un tonnerre !...c'esl ma tète que vous me domandezlà!-.Eh bien, puisque la mèche est éventée... puisque v’ià qu’on sait tout, ou à peu près-.. Ma foi ! puisqti il n’y a paS moyen de nier... Eh bien f j'avoue, Lesurques est innocent... et puisque Courriol en a mangé... eh bien, j'en croquerai plus que lui... C’est Dubosc qui a conçu l’idée du meur-
tre; c'est avec lui que nous sommes allé» à Lieursaint; ceux qui disent avoir vu Lesurques avec nous a Lieursaint , ceux-là en ont menti, ils n ont vu que Dubosc!... (A Julie.) Là ! êtesvous contente, je vous ai donné ma tête ! Mais, bah ! après tout, ce n'est pas un fàmeux cadeau que je vous ai fait là!... (Il remonte au fond.)
JBARSfl.
Eramencz-moi, je puis mourir. (On l’emmène; le geôlier parait d la porte de droite et se met d l’écart.)
DAUB8VTOR.
Pardonnez-moi, Lesurques, je vous fais réparation d’honneur. (U lui baise la main.)
jéioue, s’approche lentement, il tremble, U chancelle ; s’agenouillant avec un sanglot profond.
Pardon! pardon! pardon!...
(Lejurque* relève son père et l'embrasse.)
LESURQUES
Mon père! mon pôrel...
JÉROME
Mon fils! mon bon fils!...
dai bsrto.v, pendant ce temps a écrit et donne le billet au geôlier, qui sort de tuile et revient de même.
Ce billet au président des Assises, qu'il suspende tout... vite? vite !...
jolie, d îon pere.
Et à présent, mon bon père, qui donc oserait vous cou tjaïunur?...
DAtlBEJITO.V
Ou ! non, il en est temps encore, et je viens... (Au geôlier qui vient d’entrer.) Eh bien, Joseph. billet !..
î.e oi u u ER,
Impossible, Monsieur, le jury a rendu son verdict! (SonneUa de la cour.)
or'|!-\r vi
les mêmes, LE GREFFIER.
LB greffier, entre du fond, la oorte reste ouverte et laisse voir la place des accusés ; les gendarmes sont en tnw du public.
La cuurattend les accusés!...
(Les trois accusés entrent dans leur banc qu'on «oit au fond. voix du PRESIDENT, qui n’est pas en une du public.
Ouî.M. le procureur-général, en son réquisitoire : ouï, les accusés, dans leur défense: vu les déclarations du jury. In tribunal condamne Courriol, Choppard et Lesurques a la peine de mort!...
LE GEOLIER, DIDIER
ls geolisr , ti Didier qui entre.
Quo voulez-vous. Monsieur?..
DIDIER
J’ai une lettre do M. Daubenton, qui me donne rendez-vou*
LB GEOUEB.
Attendez, alors !
DIDIER
Une question, mon ami... Comment se porte M. Lesurques? nélas ! depuis qu'il est au secret, nous no l'avons pas vu. (Il lui offre de l’argent.)
ls geôlier , refusant.
Merci, Monsieur, quant il s agit d’obéir à M. Daubenton, je n’ai pas besoin de récompense. Vous me parlez du condamné esurques, ce pauvre homme... Ah ! il se porto trop bien !...
DIDIER
Ou’est-ce à dire?... pourquoi le plaignez-vous ainsi ?...
le geôlier, uoyanf Daubenton qui entre a gauche.
Voici M. Daubenton, il vous dira ce que je ne puis vous dire... (Il sort.)
SCÈNE n
lis môe-s, DAUBENTON. '
Vous m’avez mandé, cher Monsieur?...
DAUBESTLIN.
Hélas! oui... vous ôies courageux , mb.io. von <5, mom^nr
Didier... C’est à vous que je conterai *lal »•.<*. i.uule nouvelle-.. Voilà pourquoi je vous ai fait prier de venir ic
DIDIER
Oh! mon Dieu!
DAUBBKTOtf.
Le pourvoi est rejeté !...
DIDIER
Rejeté ! rejeté ! lo pourvoi d'un innocent!.*-
DACBEVTuN.
Vous savez, mon ami, que la cour de cassation, lorsqu’elle révisé un procès, n'a d'autre mission que de constater les vires de forme et non la justice ou l’injustice de l'arrêt. Cal arrêt lutil injuste, s'il a été régulièrement rendu, la cour de cassiiton le maintient.
LE COURRIER RF. LYON
DIMM.
Mais alors... Monsieur... quand le pourvoi est rejeté?...
DAUBETTOlf.
Mon cher Didier, je vous ai fait venir pour vous enrager à voir le père et la fille de Lesurques, lâchez do les modt . , tâchez de leur laisser ignorer ce qui Se passe... Et... pour le reste, fiez-vous 4 moi... Où sont-ils?...
‘DIDIER
Tous deux veillaient ce malin encore la pauvre Jeanne, qui, depuis un mois n’est soutenue que par son courage, et que les médecins ont abandonnée hier.
DADBERTON.
Pauvre victime!... son dévouement n’aura servi, jusqu'à présent, qu’à faire connaître l'existence de ce Duboso. Toutes les recherches de la police ont été infructueuses... Oh ! si I on avait trouvé ce misérable... mais, non, tout conspire contre Lesurques... tout!...
DIDIER
Mais enfin, Monsieur, que ferez-vous pour le pauvre condamné?...
DÀÜBEXTOH.
Vous le saurez lorsqu'il en sera temps. Retournez chez vos amis... dites à mademoiselle Julie, dues à Jérôme qu’ils se hâtent... qu’ils aillent au Directoire solliciter, sinon la grâce de Lesurques, ce qu’on ne leur accorderait pas, puisque la Constitution ôte ce droit aux directeurs, du moins un sursis... Pendant ce temps, nous trouverons Dubose... et, Dubosc retrouvé, c'est l’origine d'un nouveau procès, d’où voire père sortira libre et triomphant... Ne perdez pas une minute, Didier... Allez! allez I...
DIDIER
Ab! j’y cours!... j'y cours!... (// sort.
Joseph !...
Monsieur 1...
OSER H
Voilà. Monsieur.
PAUBBXTOX.
Puis-jo compter sur toi comme tant de fois lu me l’as promis ?...
JOSEPH
Monsieur, sous la terreur, ma femme, qui était au service de Mme de Noailles, allait être condamnée par le tribunal révolutiounaire, vous l’avez sauvé-, je vous ai voué une éternelle reconnaissance, parlez, que voule^-vnus de moi P
DAUEBNTOH.
Tu vas monter chez le condamné Lesurques.
JOSEPH
Ç’cst l’heure I
DAUBEETOR.
Voici un paquet que tu déposeras sur sa table, cache-le soigneusement, que nul ne paisse le voir !..
JOSEPH
Bien, Monsieur.
DAUEBRTON.
Bi nuis, ne t’occupe pas de ce que fera le condamné, tu m'entends? le reste me regarde, va !
JOSBPI.
A l'instant même. [Il sort à gauche.)
DAUBRSTO!*, J mil.
Fn obéissant & la loi, j ai failli venter le sang d’un innocent... qui pourrait rao blâmer do ce que je fais pour sauver culte victime I...
acÈxE iv.
DAÜBBNTON, JfcROMB, jérome, entrant de droite tout effaré.
monsieur!... Monsieur!...
D AUBERT ot*.
Vous, Jérôme, vous !...
rfROMB.
Qu’ai-je apprisl... que dit-ou !... quel estee mouvement dans le palais?...
DArBERTOl».
Vous n'avez pas vu Didier ?
jéromm.
îfonl
Et votre fille Julio P
RAI Bl.STOÜ.
TÉROMB.
Là-bas, au fond de notre petit jardin solitaire, dans cette maison qui- ions nos amis ont abandonnée... nous n avions tasdo nouvelles, Didier ne rentrait pas; Julie m'a prié de venir vous trouver... en chemin... Ah!... monsieur Daubcnlon, que de inonde .que de gen» empre oo é o , marchant par groupes, se hâtant, tous suivant la même direction ! a mesure que j avançais il me semblait voir augmenter la foule... J arrivai mu 1rs quais, et à peine pouvais-je me frayer un chemin; il y avait sur tous ces visages une expression qui m'épouvantait... Cependant j'avaiirais toujours !... Enfin je traversai le pont Notre-Dame, et de là... sur la place de (Lève... J aperçue... AU !... Monsieui, Monsieur, dites moi que je n ai rien vu !..
DAUiKNroH, avec tristes»»*
Pauvre père !...
JÉROMB, a'at'n.
Est-il vrai que le pourvoi a été ,i téî
diukutw;
C’est vrai !
JÉRÔME
I) n'y a pas d'autre ressource’
DAWEXTOV.
En ce moment votre fille supplie les directeurs.
jiao.v .
Ils n’ont pas le droit de fai iv i.ica.
DAl B: K » OR.
Peu t-être accorderont-ils un is.
Jt’ROMv.
Monsieur !... vous savez q ’ ;i dresse l’échafaud, vencz«.
PAl'Ri vrox.
Du calme, je vous en prie »...
JÉROME faut!» sortie.
Si le Directoire n'a pas le droit do luire grâce , le conseil des Cinq-Cents nous reste !... f enez, venez..: (Il invite Duubcnlon à
le suivre.)
DAtBENTON.
Les députés font les fois, ils n’en surveillent pas l’exécution...
Bt parce qu’il n’y a pas do maître en France, parce que chacun vit pour soi, selon sa volonté, personne ne me dira : Pauvre père, reprends ton fils!... personne ne dira : Juges, vous vous êtes trompés; juges vous avez condamné un innocent !... parce qu’un homme ressemble à un autre homme, cesl-tà son stiul crime. Monsieur, il mourra, il mourra de la mort des lâches, des voleurs et des meurtriers I
dacerrtom, avec une émotion marquée.
Mon ami, je vous en conjure...
JÉROME
Tout le monde sait que mon fils n’est pas coupable; ceux qu’on appelait ses complices l’ont justifié par des aveux si formels, qu i! ne reste plus l’ombre d’un doute dans les esprits !.. lie n’est plus un accusé, c’est un martyr, et qu’importe que la loi n’ait pas prévu l’horrible hasard qui nous frappe; qu importe que la politique ne lais-'* plus à un roi le privilège de terrasser H> hasard!... La tôle l’un honnête homme, M. le juge, pèse autant que la plus riche couronne dans la balance éternelle de Dieu!
DAUBBRTOR.
Par grâce, calmez-vous!... Tout ce que vous dites là, mon ami, retombe sur ma tète; eh bien, écouWuaai !
jékonf.. hors de lui.
Ne ire dites pas qu’on refusera la grâce de mou (ils, c’est impossible 1 c’est impossible!
I.ES MÊMES, DlDfoil. JULIE
didibr, entre arec piwi pi lotion.
C’est vrai.
JÉROME, d Didier.
Ils ont refusé ?...
(Voyant Julie entrer, il va au-devant d'elle, elle peut à peine se soutenir; il la prend dans ses bras.)
lÉuoMS, à Julie.
Ils ont refusé !
JULIE, pleurant.
Je me suis jetée & leurs pieds, je leur ai demandé la vie de mon père, j’ai olfert la mienne en échange, je leur ai dit: vous savez qu’il est innocent... Ces hommes ne sont pas des méchants. ces hommes ont un cœur, ils se sont attendris; l’un d eux a versé des larmes, et ils m ’ont refusé l Jérôme, désespéré.
Mon Dieu !... mon Dieu !...
JULIE, hors d'elle , d Daubenton et parcourant le thédtre
Je veux voir mon père, moi... dît est-il?... Cette foule qui
î.f. mrnnîKR de ! ydn.
gronde... ers smislres apprêts. mon père est ici, n'wl-w pas. Monsieur?,, vous qui l’avez fait condamner, c'est à vous que je w demande, rendez- le moi !... rcndez-lc moi!...
daubenton , après avoir regardé partout.
Eh bien, oui. je vous je rendrai!... oui, moi qui souffre auwni que vous, moi qui ai fait le mal, je le réparerai, soyez tranquille !
Vous sauverez mon fils !...
DuiB:..vron, les prenant d part tous deux.
ii.Mjiuresuu procureur-general, i avais nu commander lesanpréts du supplice. Mais, en obéissant a mon devoir de magistrat, je me rés<Mvai d'obéir AmoncrEur.AI'liumanité àl'amilié que j’ai pour vous, pauvre père! pour vous, pauvre entant ! pour lui, ce noble martyr ! A une heure, Lesurques a trouvé sur sa table un paquet; dans ce paquet il y a une lettre qui lui annonce que I exécution doit avoir heu aujourd’hui, qu’uue chaise de poste l ati r • au coin de ta roc du Hdriay; dans ie paquet il a trouvé aussi une clef qui ouvre la jHJite de sa prison î...
Jtii.iB, à Daubenton.
Ah 1 Monsieur. . Monsieur...
jéromb, d Dauoenton.
Monsieur, vous êtes notre sauveur ! mais s’il rencontre quelqu'un dans les couloirs, un guichetier.
DAPBESTON, d Jérome.
Celui qu’il pourrait rencontrer c'est un homme qui m’est dévoué, que j’ai prévenu, qui fermera les yeux.
JUMB.
Ainsi A l'heure qu'il est, il est sauvé peut-être!...
DAUBENTON
A l’heure qu’il est, votre père n’a plus rien A craindre et trouvera dans la voiture le passeport dont il a besoin pour gagner Dieppe et s'embarquer...
DID1KB, JL'LIB, JÉtlOMB.
Oh!
DAOatfiTOi», examinant partout.
Mais silence!... cachez cette joie ! que nul ne la soupennne! tout le monde ici fait des vœux pour le salut de votre père, mais chacun a son devoir à remplir. C'eÉt à trois heures que les condamnés doivent être amenés an greffe pour accomplir les dernières formalités et recevoir les derniers adieux do leurs proches.. A trois heures, vous serez sûre qu'il est sauvé!
JÉROME
A trois heures!...
DIDIER
Dans vingt minutes I...
juub .
Oh ! mon cœur, mon cœur pourra-t-il battre ainsi jn«qu'àco moment-IA!...
DAOTKMTOV.
A trois heures, quand vous verrez les autres et que vous ne le verrez pas, lui, oh’ contenez- vous!. .
Jérome, à Daubenton.
Oui, oui, soyez tranquille, nous nous contiendrons.
JULIE
Que vous êtes bon, mon Dieu !...
JÉROME
Mon Dieu! pardonnez-nous d’avoir douté!...
( Trois quarts ronaeni.)
DIDIER
Les trois quarts de deux heures
Mais qui vient là?...
[La ij ri U* du fond s’ouvre, le geôlier, le p rdtre et le bourreau traversent et vont à gauche, les gendarmes et l'exempt restent
au fond.)
DAUBENT OS.
No vous cfTrayoz pas!... ce sont les officiers do la prison , c'est l'abbé qui e’xhortc-lcs condamnés.
joue , montrant le bourreau.
Et cet homme, mon Dieu, qui est-il?
daibextom, d Julie.
Remerciez Dieu qui lui arrache votre père, priez pour ceux qui vont lui appartenir! ( Daubenton regarde partout.)
JÉRÔME
Donne-moi ta main, Julie.
JULIE
Oui, grand-père, oui...
jérome, à Didier.
Comme le temps passe lentement... n'cst-ce pas, Didier*,. i
DIDIER
Oui, oui!...
JÉROME
Du courage, ma petite Julie.
JlILIB.
J’en ai, grand-père...
jéuome, prenant Julie dans ses bras.
Tu sais ce qu'a dit M. Daubenton, quand nous verrons 1r s rinfn s, et que noos ne le verrons pas, lui, cachons biëri noire joie, n’insultons pas Aces malheureux. jolie , à Jérome.
Oh! non... ce serait mal... non.. Trois heures no sonneront jamais!
DArBFSTON, bas.
Allons, nous touchons au terme de l’épreuve.
(Trois heures sonnent. Jérôme , Julie, Didier, se tenant groupes t regardent avidement la porte de gauche qui s'ouvre.)
SCÈNE VI
LE» MÛMES, puis COÜRRIO'.. puis CHOPPARD, suivis de gendarmes; i h travnseht et sortent par la grille du fond. Le bourreau
reste au fond et attend Lesurques.
JUUB.
Un, deux !
JÉROME
Il n’y est pas!... (Lesurques parait; Julie pousse un grand cri.)
DACKJTTON.
Ah! il est resté!...
Jérome, s'élançant a* devant de son fis.
Malheureux! Mais sais-tu qu'ils ont refusé ta grâce?...
ISSU ROOBS.
Ma grâce !... Je ne la demandais pas : on no fait grâce miu un coupable... Et puisque la justice ne peut défaire ce qu'elle a fait, je n’ai rion A dire; je me résigne: je mourrai...
OA u b en ton, a Lesurques.
Oh ! qu'avez-vous fait, qu'aver-Voüs fait?...
LISURQl ES, rt Do u breton.
Remerciez pour moi cet ami inconnu pour son dévouement A mon malheur !... Je ne pouvais accepter de fuir! . Qui donc eût cru Anton innocence?.:. (Plu» bas.) Tenez, reprénez celle clé, dont je n'ai pu me défaire : tionvée là-haut, elle compromettrait l'inconnu qui m’a voulu sauver... Sa lettre est anéantie... soyez tranquille!
DACICTTON.
Oh ! vous me laissez dans le cœur un rémoras étemel I...
LESURQUgS.
Que parlez-vous de remords I... vous m’avez condamné selon votre cooscience.
DA TOM f .
Mais je vous ai condamné t
LRMJRQÜW.
Ce n’est pas vous, c’est la fatalité !... Mes amis, serrez-vous bien contre mon cœur ! t Julie, Didier et Jértime viennent vers ou ) Le moment approche, ne pleure pas ainsi, Julie, tu m'éti rais mon courage, et il m'en faut, vois-tu, pour quitter la vie que s'ont* amour A tous me faisait si douce !... Mais vous, mon père, toi, Didier, vous ôtes des hommes, j’ai droit de vous demander de la résignation... Que voulez- vous... je n’ai pu fuir ma destinée I...
JULIE, s’À'dnouùgant dans Us bras ds son père.
Mon père! mon père!...
lksurqübi.
Ma pauvre enfant! adieu ! adieu !... Didier, je te la confie, elle est A toi, tAchc qu'elle m'oublie, je te bénirai du haut
du ciel! (Didier la prend des bras de JL<purquf<f et Irià-
mffif par la droite. Lesurques à Jérôme : ) Adieu, mop père ! mon bon père!... Voyez : ce n’est nas un supplice, c’est un triomphe ! jo ne vais pas A l’échafaud, je vais à Dieu t!
jérome, sanglottanl et tmèrac«<mt son fis.
Oui, oui, devant Dieu! mou ûls, devant Dieu !... (H t»'nbs à genoux, Lesurques se dégage de son père, fait un signe à Dur ». Ion, et sort par le fond. Le cortège s'éloigne par la gauche. Jt ■ e ttsle anéant i. Soudain entre Jeanne , un papier à la main. Prunier plan è gauche, elle s’élance vers Jérôme et Daubenton.)
JEANNE
Vous pleurez, vous!...
Jérôme et Dirrxrron.
Jeanne! Jeanne!,.. (Jérôme se relève.)
JEANNE
Moi, je vais le sauver ou le venger !...
JÉROME et DAUBENTON.
Vous savez où est Dubosc?*..
LL COUIUUEL LL L'»
HUITIÈME TABLEAU
L% théâtre teprétcnta le balcon extitricMr. au premier ^lape, d'un cabaret, au coin de la place de Crèrp. Au fo i on voit lo quai el le» tour» ,V„ire- Damo; une labié à droite où est .t»« - ilubosi*, qui bail; Fouinard e*t debout devant lui. A gaiifli» 1 , un pliii ri t jr.i le tonneau ; une laide : la poteau rtii pour la il : union île h • , ou i-ir le i emplaee en
tournant à lYnluur du [ .1. l'uue leu cri» m> font au fond et non en
*ue du public A droite, um- vante qui est un etcoiier pour aller eu ln/i — Ouverture au fuud de la IcrranM.
DUBOSC, FOUINARD
•UBOSC.
A boire! J’ai soif!...
formai», inquiet.
T 11 as assez bu ! va-ten, ou bien cache-toi.il faut quo jo descende en bas à la boutique !
dubosc, échauffé par le vin.
Je ne veux pas me cacher ! je ne veux pas m'en aller, jo veux boire 1...
FOOINABD.
Mais au moins ne reste pas sur cette terrasse. Songe donc quo c'est en bas, que lo cortège passera dans un moment, et si I on te voyait, si I on montait sur rette terrasse?
DUBOSC
On n ‘y montera pas puisque je l’ai louée pour moi tout seul ! Je tiens à voir à mon aise, moi. D’ici on domino la place de Grève, c’est un coup d’oeil sii|»erbo.
pommard, s'éloigne de Dubosc.
Malheureux !...
dubosc, te lève et va vers Fouinard.
Ah ça ! es! -ce que par hasard tu aurais des préférences pou. I le vertueux Lesurques?..
rouir* * an.
Ah I mon Dieu... pourquoi pas, est-ce que ce malheureux D’est pas à plaindre ?
DUBOSC
De quoi à plaindre?., aimerais-tu mieux que ce soit moi qui ! aille figurer là-bas,au lieu de lui ?... {il le prend au collet.) fouivakd, haut.
Non, mon ami Dubosc, non... [A part.) As pas peur! Oh! si
tes autres peuvent arriver à temps 1... (Uaut.) Mois ne bots pas tant...
»«u:s i!oiic ...
rouiMAïui.
Ne crie pas, et surtout lèche que personne ne te voie, car nous serions tous perdus !...
dubosc, prenant Fouinard par le cou.
Sois tranquille ! mais vois-tu, je veux être sûr, mais là bien •'ûr. que mou remplaçant m’a remplacé... parce que je connais ma légale, moi ! quand un homme, à tort ou à raison, a pa\é pour une chose sa dette à la société, la société n’a pas le druit de la faire payer à un autre une deuxième lois.
rouit* Ad».
Ah ! oui, mais nous avons l'affaire de celte petite dame, pour e registre.
DUBOSC
Jeanne !...
FODINARD.
Tu sais... ce petit assassinat?...
dubosc, d’un air atdné.
Ut seule femme qu j’aie jamais aimée 1
FOUIRA uo, 0 part.
J’entends du bruit!... c<- sont eux... (, Uaui . .) Mon Dieu ! pourvu que personne ne monte ici !...
dubosc, prend Fouinard jtar le bras et le /ait pirouetter. Il tombe à terre.
C'est ton affaire... Veille au grain!...
FOUINARD, se relevant.
J’y vas. ( A part , en sortant .) Si j’osais, je loi tordrais le cou... mais il est plus fort quo moi... Et Jeanne qui ne revient pas!... [La foule murmure. Jl sort ci» courant.)
dubosc, seul, près de la terrasse, au fond.
Les voilà! ., ce sont bien eux!... ils approchent!... ( Ici les cris de la foule sont plus forts.) Va !.. mais, va donc, charrette du diable!... Plus vital... plus vite encore!... encore quelques tours de roue, et je suis sauvé !... {Les cris s’arrêtent net.) Elle s arrête!... morbleu !... avancez donc!... {Il s’élance vers l’outriture, et recule ver s le poteau.) Imbécile ! qu allais-je faire ?... (/? : prise des cris. Jl se cache derrière un pilier , son sosie parait a sa place)
LA FOULE
Grâce ! grâce ! pour Lesurques !. M
Mes amis! (ici les cri* sa ,.i uu père, j'ai une fille, je
la ^ recommande aux huuac. ,;e;. > sur la terre, en attendant de les revoir dans le ciel !...
LA FOOLR.
Grâce ! grâce !...
CODRUIOt..
Oui. il est innocent!... Choppard et moi nous sommes seuls coupables !... Tuez-nous. nous en avons assez fait pour mourir!... Mais lui, ce malheureux!., renuez-le à sa famille, à ses
cillants!...
LA FOUUL
Grèce pour Lesurques I
SCÈNE IV
DUBOSC, JÉRÔME, entrant, JEANNB.
J K imt e, paraissant, aidée de Fuuiuur l qui l'aide d manier, va vers
Dubosc.
Bonjour, Dubosc I...
DUBOSC
Jeanne I (Il va pour se sauver, Jérôme arrive el le saisit au collet; il est suivi de Daubmton ds l’agent et des gendarmes.)
JlilOMB.
Dubosc!!
DAUBF.NTOR.
Dubosc! c'est bien lui... (Jl fait signe de l'arréltr.) Allez, allez !
jl rom b, force Dubosc d venir St • montrer d la foule.
Misérable!... Tenez! tenez!... l’assassin. le voilà! ... Epargnez mon fils!... (Il le train* au fond. — Quatre heures sonnent !... — Jeanne tombe évanoui*. — Cris de la foule; la foule arrive. — On s'empare de Dubosc.) Tnor tard!.....
DAUBZMZOM.
J'en appelle 4 la postérité 1 ! I IJaWsouJ
d' invent» 1* Ofl - ^
- T» K— • «'tav,
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